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A P T R O B A T I O N S. 

J E foufligne Do£teur en Théologic de la Maifon & Socíe-
té de Sorbonne , ai lü le Livre imkule, ISExplicatton dté 

ChAtcm de l ' Ame de Sainte Therefe , oh l'on découvre i'lma-
ge de Dleti dms U perfonn$ de l'Homme ,1 Ouvrage qui com~ 
bat par la condulte que Dtett a gardée a l'endroit des Hom-
mes <Í3> cells de Sainte ThereCe , Ui deux extremhez, vitieufes 
gut faufent tom les defordres de U Morale Chrétienne ; clans 
Jcqucl je n'ai nen trouvé quede tres pieux& trés-édifiant. 
pn foi dequoi j'ai íígné le diX'huit Scptcmbre mil íix cens 
imitante fepc, 

C O H A D E . 

J 'Ái 1» par rOrdre de S, A. S. Monfcigncur Prince Souve-
rain de Dombcs un Livre qui a pour titre, Expltcattoa du 

Cháteatt de VAme de Sainte therefe , contenant i 8 i pa-
ges, & oii eft inferée á la fin la foümiffion & proteftatioa 
de TAuteur, á to«t ce que croic la Sainte Eglife Gatholi-
lique Apoftolique & Romaine : c'eft pourquoi , je crois 
qu'on en peur permertre rimpreífion. Fait á Paris pe cin-
guiéme Scptcrnbrc mille Tepe cens neuf, 

P I N S S O N . 

E íbuíligné Dodcur de Sorbonne certifíe avoir Iii un Lí-
, vrc qui porte pour titre, Explicailon dttCháteau del'Ame 

ie Sainte Therefe , ott on dccoHVre l'lmage de Dieti dms ¡a 
perfmne de l'Homme j dans lequel je r/ai rjen trouve que 
d edifiant & de conforme á la Foi , & aux borníes mceurs, 
A L p n viógt-deuxierae Septcmbre fnil fcpt cens neuf, 

D U P U Y S , 
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EXPLICATIONDE LA PLANCHE 

dtt Chhem de Y Ame de Saint e 
Therefe, 

E Saint Efprit connoiíTant , que 
Ies efprits vitaux &: animauxde 
THomme étoient dans limpuif-

fance de concevoir les veritez de la Foi, 
pour fupléer á ce defaut, i l a fait voir 
aux Prophetes plufíeurs figures, & lui-
méme s'eft reprefenté íóus celle d'une 
Golombe. Sainte Therefe inípirée du mé-
me Saint Efpric, a divifé fon Cháceau de 
rAine en fept demeures, qui correípon-
dent aux fept parties que j'ai établies : 8c 
comme je vais á fes fins, j'ai trouvé á pro-
pos d'élever ce Chateau íur le planqu'elle 
a cjrefle pour faire tomber fon de-flein fous 
les fens, & de le rendre par cet endroit 
plusintelligible. Voici comment. 

Ce Chateau eíl converc diin grand 
rideau , que Sainte Therefe leve d'nnc 
main , & de Tautre elle tient une épéé 
íkmboyante en difant, Zelo zelam fum 

á v 



Exflicatm de la Planche duChhedtt 
f ra Domo Dei exercituum. Elle tiene une 
¿pee enflamée pour íignifíer Ies V i£loi-
res que fon zele a remporcees íur Ies fu­
ñes des Hércíies qui avoicnede fon tems 
envahi ce Cháteau , quelle appefle la 
Maifon da Dieu des Armées. Nócre Sei-
gneqr nous avercic que le Royanme de 
Dieueft au milieu de nous , &.quil a 
que les Braves qui foient capables d^n 
faire la conque ce : aufíi ce Monarque 
n acorde jamáis les honneurs du Triom-
plié qua ceux qui fe font vaincus eux-T 
mémes, 

Sainte Thcrcfe ayant tiré ce rideau, 
on découvre un beau Cháteau > duqttel 
rarcliit^cílLire cft ménagée d'unc manie­
re que Ton peut voir ce qui fe paír^au 
dedans. 

La premiere chofe qui fe prefente eíl 
un Efcalier , au bout duquel eíl un Vefti-
bule oü Ion apper^oit cinq efclaves : ce 
font Ies cinq fens excerieucs, qui portent 
chactm un figne de leurs offices. La 
Vúe &: í'Oiiye tlennent la main fur la 
clef de la porte j pour avertir que rien 
n entre dans ce Ckateau que par leur 
mbyeñij 



de fAme de S¿tinte Therefe, 
i Au cócé droit de ce VeíHbuIe oti voíe 
xin Apartemem : c*eít celui du Concupif-
cibie , oü Ton décotivre ílx Perfonnages. 
Le premier eft cekii de TAmour , qui efl: 
envelopé d'un üneeul pour ne pas ex-
pofer fa nudité. 11 reveré des cbaines 
qu'il tiene dans íes main5. A fon opoíite 
paroit la Haine , qtii.memce d'un cou-
teau. Le Deíir eíl au devant de rAmour 
véELi de Mmes. La Ftilia luí eftopofee, 
íígarée par une Femme qui fe fauve de­
vane un íerpenc. Derriere rAmour eft lé 
Plaiíir , qui lui met une cotuonne fur k 
tete. A fes cótez eftlaDouleur. 

Sur la gauebe de ce Veftibufe paroit 
ú n autre Apartement, ou Fon diftingue 
cinq Gendarmes vetus a la Romaine : 
ceft l'Iraícible. L'Efperance fe preíente 
la premiere, laquelle commande á la Har-
'áieííe de combatre un lion. La Colé re la 
íuk , qui jette du feu par la bouebe. La 
Cramte plie fous un fondre qui la mena-
ce. EE le Defefpoirfe cue. 

Au deíTus de ce Veftibule, & de ees 
deux Apartemenson voit une grande Sale: 
c'eft la oíi préfíde te Jngement. Le Sens 



Expllcatton de la Planche duChateati 
commun cft apuyé fur une Galerie vétu 
en Avocat , qui confidere les cinq Scns 
exterieurs. L'lmagination qui eft derriere 
vétué de méme , déciame devane TEÍli-
mative, qui eft fur un Troné habillee en 
Prelídent. A fes cótez on voit le Temple 
de la Memoire , au miiieu duquel elle 
ccrit les Arréts que rEftimative a pro* 
noncez. 

Vóilá les quatre parties de l'Ame , qui 
fontanimées par les efprics vitaux, & qui 
n'agiíTenc que par le moyen des efprits 
animaux qui dépendent du fang. 

Je monte prefentement au faite de ce 
Chátcau, OLÍ I on découvre un magnifí^ 
que Dome , qui eíl rond pour marque de 
rEternité de celui qui habite dans Pad-
mirable Apartement qui eíl: deíTous, le-
quel eft tout oceupé par une región de 
lumiere , au milieu de laqueiíe regne le 
nom de Dieu , pour montrer quil eft la, 

II fe fait un écoulement de cetce región 
delumiere , qui tombe fur une Tete qui 
eft dans TApartement qui eft deííbus T 
c'eít la Puiílance intelleduelle , laquellc 
a les yeux fermez par un bandeau qui eíl; 



de l*Ame de Sainte Therefe. 
k íímbole de la Foi 5 au deux bouts du. 
^ucl on apper^oic fur la droite un Ericen-
/oir , qui marque le Sacerdoce de cetce 
PuiíTance 5 6c fur la gauche unecoiironnc 
qui efl: la marque de la Royauté, 

De cette Téte ou PuiíTance inrellec-
melle, on voic partir un rayón de lumie-
re , qui perce dans l'Apartement qui eít 
deíTous , pour éclairer une Lune, qui eít 
la PuiíTance de la Volonté , laquelle eíl 
ici reprefencée fous la figure d'une Lune, 
parce qu'elle na aucune lumiere en elle. 
J ai dit dans mon Ouvrage que St. Tilo­
mas met trois fortes de vües, la corporel-
le, Tintelleduelle, & l imaginaire qui re-
prefente les objets interieurement, C eít 
par ees endroits que la Volonté eít éclai-
rée. Gn découvre de cette Lune un écha-
pement de lümiere qui fe gliíTe dans la 
Sale du Confeil de TA me qui eft deíTous, 
& tombe fur le Tróne de TEÍlimative qui 
en eft le Préíident. 

De ce Troné partent trois brlns de lu­
miere. Le principal eít celui qui va fur 
Ja Vue, & fur TOüye , qui tiennent ía 
clef du Cháceau , le fecond fur le Con. 



Exflication de la Planche m Chiteau 
cupifcible , 6c le trolíiéme fur i'Irafcible^ 

Voiiá la conduice que THomme doic 
teñir dans TOrdre de la Grace , dans fes 
pLiiflances, fes facultez $ fes paffions, 8c 
fes fens j lefciuelies parties onc diverfes in-
clinacions , qui peuvent par cet Ordre 
parvenir a une íeule fin , qui eíl: de re-
tourner á leur príncipe qui eftDieu. Vous 
cu jugerez par la faite. 

La PuiíTance intd!e£luelle , qui eíl 
Tímage de Dieu , ne goúte que la veritc, 
qui eíl uniquemenc fa vie , fon principe, 
¿ i fa fin. Dieu la lui decouvre par le 
moyen de la Foi. 

La Puiííance de la Volonté ne fe porta 
qu'au Bon , qu elle ne peuc pas connoitre-
fans la lumiere de la PuiíTance intellec-
melle , qui lui montre que ce Bon ne fe 
trouve que dans les Commandemem de 
Dieu. Cette Puiííance de la Volonté l 
pour joüir de ce Bon , doiine fes ordres a 
fon Confeil, afín qu'il oblige les Sens ex-
terieurs, le Concupifcíblc íc fírafcible, á 
obferver ees Commandemem. 

Ce Confeil qui ns fe conduit que par 
les máximes de la Prudence, pour obéi'r 



de ÍAme de Sa'mte Therefe, 
a la Voloncé, s'aíTüre premierement de 
Ja Vue , 6c de 1*0üye, 6c traite égalemenr 
les cinq Sens exterienrs avec les rigueurs 
de la Penitcnce. Mais comme la Politique 
Jui découvre que les ííx Paffions du Con-
cuplícible fe revolteroient contre fes Ar­
rees , s'il les traitoit avec les mémes r i -
gneürs > pour évicer ce defordre, i l Ies ca-
reíTe toújours par le moyen des plaiíírs l i ­
cites. Il en ufe de méme á l'endroit de 
11 rafe i ble 5 en lui offrant les honneursí 6c 
la Gioire de l'Eternité. 



D E S S E I N 
D U 

P R E M I E R L I V R E. 

ce fremler Livre > efi cfounurir 
les feft demeures du, Chatem 

de l*Ame de Sainte Therefe : &* comme 
fon dejfein a ité de faire comprendre ¿ 
l'Homme > qttil efi Plmage de Dieu i 
ceft ce que je tácher&i d'éctaircir, en 
donnant en mime tems me idee de íor~ 
dre admirable que U Sagejje divine 
auoit étahli dans l'Homme > p u f le ven­
dré heureux dans l'état d'innocence. Le 
Saint Efj¡rit foit â vec vous. 

EXPLICATION 



S U R L E C H A T E A U 

D E L A M E 
D E 

SAINTE THERESE. 
¿ M J D R I G A L . 

A N s ce Livre faint Se {vihllme, 
Qui de tout l'Univers a rneríté réftime 5 
Tu veux fairc admircr la main du Crea-

teur, 
Thereíé , en nous pcignant fon plus parfait * Ou-

vrage. 

Pour reraplir un deíFein íí fage, 
Ec pour nous exprimer les boncez , la gtandeur, 
De notre Souverain & merveilleux AüteuiV 
Therefe, i l n a falla que nous traccrTimage 

De ton Efpri; & de ton Cceur. 4 

* L'jímf. 

Par le R. P. DE COLONIA Jefuice. 
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EXPLIGATION DU CHATEAU 

D E L A M E 
D E 

SAINTE THERESE, 
Oú Ton découvre rimage de Dieu 

dans la períbnne de THomme* 

Ouvrage qul combat par la conduite que Dku a 
gaméé a Vendroít des Hommes & de Sainte 
Thefefe 3 les deux extremítez. vit ieufes de la Mo-
rale Chrétieme, 

O R s <Xy E Je príois notíc Seígneut- cíe 
m'inrpirer ce que je devois eGrire , parce 
que je ne favois par oü commencer i pour 
obeir au coitimandement que j5en ai re-

9Ü i\ me vint dans l'efprit ce que je vais diré , qui 
doit étre le fbndement de ce Diícours : c'eft de 
coníiderer notre Ame ainíl quun Cháteau bátit 

A 



i ExfUcat'íon du Chdteau de VArne 
d'un feul diamant, ou d'un criftal admirable; daná 
Icquel i l y a comme dans le Ciel diverfes demeures3 
car íi nolis y prenons bien garde , lJAme du Jufte 
cft un veritable Paradis , ou Dieu qui y regne, rrou-
ve fes delices. Queile doit done étre la beauté de 
cette Ame , qu un íi puiífant Monarque, íí íage, 
íl riche , veut choiíir pour fa demeure, íi je n'ai 
ríen ici bas, á quoi je la püiíFe comparer ? Et en 
effet comment l'efpric le plus elevé , íeroit-il capa-
ble de comprendre toutes fes perfedions , puifque 
Dieu qui eft incompreheníible, a dit de fa propre 
bouche, qu i l a creee á fon Image, &c imprimé en 
elle fa reíTemblance í * Faciamus Homlnem adlmagi-. 
nem & fimilitudi'riem mfiram Genefeos cap. i . ver[. 16. 
E t creavlt Deus Homlnem ad Imaginem fuam , ad 
ímagimm Dei creavk illum , ihidem cap. i . verf.i j * 

S E C T I O N T R E M I E R E . 

C H A P I T R E UNIQUE. 

COpions mon Ame , cette Image : mais n'eft-
ce pas une temerité que doferentreprendre 

un femblable Ouvrage ? Ai-je oublié que pour 
concevoir un deíTein , i l faut autant dVíprit que 
celui qui Ta fait ? Qiie fera-ce de lacopier ? Et qui 
plus eft , ne voyons-nous pas que Sainre Thereíé 
d i t , que cela eft impoífible á l'homme, & princi-
palcment á m o i , mais tout eft poíEble á la Gracc 
de Dieu. 

* Sainte Therefe Chapitre pemler de la premiere demearé 
He fon CháteüH de í j ímt. 



de S¿tinte Therefe* | 
O moñ foLiVemíri Bien , je confeífe devant vo-

tre Sainte prereilce > que je ne fuis que poudre , 5£ 
que cendre j & que je ne puis en aucune maniere 
ríen fáire de bon Tans vckre íccours» 

Tres-Sainte Trínité, Pere, Fils ^ 8c Saint Erprití 
qui avez concouru cous trois á la creación de i'hora-
me > ainíí que ce terme > faclamus ^ me l'enfeigne, 
je vous prie de m'aidcr á en tirer une copie á afín 
que je piuífe voir mon incerieur comme dans un 
miroir > &: quen me voyant je voüs connoiíle a 
puifque je Tuis votre Image, & que vous étes dans 
moi , 3¿5 moi dans vous. 

Pere Saint > qui avez caché vos fecrets aux pru-, 
dens, Se qui Íes avez revelez aux pedes, Pere juíte^ 
k qui tout eft poffible, Pere de miferkorde^ qui 
donnez le bou efprit á ceux qui vous le deman-
dent > doiinez-rmoi par les merites de vótre trés-
cher Fils, les lumieres pour travailler á cet Ouvra-
ge , pour la gloire de votre faint Nom* 

O Verbe divin ^ dit Saint Auguftin, pat quí tou* 
tes leschofes créées ont été faites, & fans qui rien 
n'a été fait i O Verbe qui étes avant toitces les crea-
tures par votre Eternité , & avant qui rien na pü 
^tre j O Verbe Createur , & Confervateur de tou-
tes chofes s fans jiquí tout ce qui eft , n'eft ríen j 
O Verbe > qui étes la premiere , & la continuelie 
vie de vos creatures; Ó Verbe, qui commandáres 
ala lumiere , au commencement du Monde^ de 
forrir de fon néant , & de paroitre , & elle vous 
obeit, je vous fupplie de diré pareillement a la lu­
miere de Votre SageiTe} qu elle éclaire dans mon 

A ij 
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Ame , & qu elle s'y attachc comme les e'róil'es íont 
attachées aii firmament, afin que je vous connoiíFe, 
& que je vous voye. O felicité de mes yeux inte-
rieurs, car qu'eft-ce que Teíprit de Thomme qui ne 
cherche point vótre connoilfance ? quelque éclat ' 
qu i l puiífe avoir, ce n'eft que tenebres. Qii'eft-ce 
que la fageire du Monde qui raifonne pour fes i n -
tferéts, & non pas pour les interéts de vótre Gloire, 
finpn un flambéau , qui s'éteint, une fumee qui 
s^évanoiiit ? Qu'eft-ce que Tefprit ou la Science de 
riiomme abandonné afoi-méme, íinon vanité, er-
reur, imprudeiice , ignorance , égarement , aven,-
glement, &: tenebres de mort ? 
¡ Venez done , Saint Efprit, nótre Dieu, venez 

fainte Lumiere de nos Ames, venez Maítre des 
humbles , venez Dodeur des ignorans} venez Pe-
re des pauvres , langue des müets , & cher Pere 
des miferables. KeiipSanfte Spiritus, & emitte coe* 
Utus lucís tm radium. Veni Pater pauperum^yeni 
JÜmor numerum , Venl Lumen cordium. Voni 3 Veni 
SanBe Spiritus 3 reple tuorum Corda Fideliurn, & 
tui mnoris in els ignem accende. Emitte Spiritum 
tmm , & creahmtur , & renovahis faciem Terra. 

O aimable Marie , íi vous vous reííbuvenez des 
períls , dont vous m'avez délivré, vous verrez que 
cet Ouvrage vous appartient. Reo;ardez-le done 
dJun oeil favorable , afin qifi l puiíle vous te'moi-
gner ma reconnolífance , & qu en publianc les 
grandeurs de vótre Fils JESÚS , i l apprenne á tout 
le Peuple Chrétien , combien vous etes puilfante, 
Q ?nater amchilif- • • . 



de Samté Theréfe. §. 
O, Charitatis vittlma s o'fidelis "Therejta, audi 

gemitus1 meos 3 ofiende mlhl pietatem tuarn 3. cor 
rneum ardens amore tul. Therejta fotens intercede 
pro me s Therefia fortis corrobora me ¡Therefm Coelef-
tis ora pro me } & cor rneum dirige ad amabilem 
'jefum tuum, ut eum lmdem, & dicam : venifefa , 
trahe me pofl te, mifericordias tuas in &ternum can-* 
taho. Amen. 

Exaudí nos Deus falutarls nofler , & ficut de B, 
Therefidi fórglnis , tm commemorañone gaudemuŝ  
ita coelefiis ejus doñrin(Z fábula nutrlamur , & pi(& 
devotionis erudiamur affetlu , per J)ominum &c. 

S E C T I O N S E C O N D E . 

C H A P I T R E U N I Q U E . 

Dieu eft la caufe ejficiente > & la fin 
derniere de toutes chafes > &fingulie-
rement de l'Homme forme a fa ref-
femblance. 

QUand j'étois petit enfant , & q^on me de-
mandoit pourqiioi j'étois venu au monde, on 

m avoit eníelgné de repondré, pour airaerDieu, & 
le fervir. C eft le fentíment de Saint.Thomas, que 
nous ne fommes parfaits,, qu autant que nous con-
noiífons la fin pour laquelle nous agiííons, laquelle 
doit étre neceíTairement de connoitre , d'aimer, & 

A i i j 
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de fervir Díeu* puifque c'eft pour cette fin qulj 
jious a créez j rexiftence d'une aerniere fin , écant 
trcs-évidentc,d'autantqu'onnepeutaller al'infini 
fans s'arréter a queIque chófe j íi l'on remonte de 
•degré en degré a la générátion des chofes, i l eft 
¿onftant 3 que Ton ti'ouvera une caufe eficiente qui 
les produit, & íi Ton defcend par ees degrez de 
generation 3 on trouvera fans doute un terme qui 
eft leur fin, Ainíi tout mouvement de nótre apetite 
&: de nos adions a un principe qui les meüt : ils 
doivent par confequent avoir une fin á laquelle ils 
tendent \ car la fin eft le terme dti mouvement a de 
la méme fa^on , que la caufe eficiente , en eft le 
premier prindpe,: 

Dieu eft la caufe eficiente, ou le premier prín­
cipe de toutes chofes : i l doit auffi étre leur terme, 
ou leur derniere fín. De méme Dieu e'tant la four-
ce ine'puifable de tous les biens, i l faut avouer que 
la fín dn mouvement de notre apetit, & de nos ac-
tions ? ne peut étre que Dieu 5 cette Sageífe adora-
ble ayant ainíi diípofé de toutes chofes par cet ordre 
dé tendré au fouveráin bien. Le bien eft done ab-
folument le fondemeut de la fin: autremént; ríen ne 
peut étre defiré, comme ríen ne peut étre produit, 
fans une cauíe éfídente. iMais comme i i né fuffit 
pas á THomme d'aller a une bonne fin, par l'éforc 
de fa nature, i l faut que ía ráifon choiíiíTe le moyen 
le plus convenable , pour y arriver. Ce moyen le 
plus court, enfeigné par le bién-heureux Pere Jean 
De la Groix a eft de fé connoitre foi-riiiéme , d'au-
fant que par la nous arrivons a la connoiíTance de 
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t)ieu. Seigneur, dít Saint Aiiguftín ^ que je vous 
connoiííe. Se que je me connoiflej & Sainte There­
fe aífure que nóire Seigneur abandonne en touces 
fortes d'occaíions, celui qui en fon Oraifon n'aura 
pas connoilíance de ce qu'il eft : & en un autre en-
droit elle ajoute, que cJeft une chofe plus agréable 
á Dieu de paífer un jour dans l'humble connoiílan-
ce de foi-méme que d'cn píTer plufieurs en Orai­
fon. Les Hommes dit Saint Bernard ont inventez 
quantité de Sciences, mais i l nJy en a point de plus 
profitable que la connoiííance de foi-méme. Je 
penfequepour bien concevoir cette verite , i l eft 
important, de crainte que notre efprit ne fe perde 
<lans íes raifonnemens, de favoir en quoi confifte 
nótre veritable bien ; je dis veritable, puis qu i l 
n'y á point de bonté fans verité , comme on ne peut 
concevoir une verité fans Science. Pour éclaircir ce 
principe , i l meferable quJun bien ne nous eft bien 
qu autant que nous en íbmmes maítres , pour en 
joiiir dans une entiere liberté , & fans aucune dé-
pendance; d'autant que la dependance eft une mar* 
que de íérvitude ; & la ou eft la fervitude i l n'y 

rut avoir une entiere liberté, en laquelle coníiftc 
veritable felicité. 
Cela fupofé , i l s'enfuit que tous les biens de ce 

iMonde, cu íí vous voulez de la fortune, foit dans 
í'utile , l'honnéte , ou le déledable , ne penvent 
pas étre nótre veritable bien. La raiíbn eft qu ils ne 
dépendent pas de nous , mais d'autrui. Et voici 
comment les richeires coutent des peines infínies 
pour les aquerir, & pour les conferver j &c apres 
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cela eiles nous font enlevees malgre toutés nos re* 
íiíhnces. L'honneur dépend abíolume^t de la mi* 
fericorde des langues j &c les plaiíirs de nos íens font 
pour rordinaire accompagnez de tant de travaux 
pour les obtenir-, 8c d'infamie dans leur joüiírancey 
qu ils font écrafez íbus le faix de tant de peines, & 
«Tignominie. De-la vient que tous les biens ne peu-
vent pas étre notre íbuverain &c veritable bien; 
puis qu ils ne dependent pas feulement d'autmi, 
mais encere que leur acquííiúon enferme des tra­
vaux infinis, quoi que ees biens foient trés-limitez. 
Nous devons done avoiier , que íi nous avons quel-
ques biens, fupofé que nous en devions- avoir, i l 
eíl neceíTaire qu ils foient dans un pofte , oü nous 
en ayons le fouverain domaine. 

La lamiere du monde nous de'couvre ce bien , 
lors qu i l nous ditde quoi fervira a THomme d5avoir 
aquis tout le Monde, sJil perd fon ame ? D'ou i l 
iious fair remarquer que tout le Monde ne nous 
cíl rien; puifque nous n'en fomme pas les Maitres, 
inais que nous devons tácher a fauver notre Ame, 
qui eft nótre veritable patrimoine , & fur lequel 
nous devons étabiir folidement nótre felicité. Ce 
iieft pas que nqtre Ame foit notre felicité ; mais 
piütót que'Dieu a écabli notre felicité , dans nótre 
Ame, Cette felicité n'eft autre que Dieu •> Dieu, 
& la felicite' n'étant qu'une méme ciioíe. La 
dificulté qui roule cíl de fcavoir, comment eft-ce 
que npus trouverons dans nótre Ame tous les biens 
que nous ne pouvons pas poíreder dans le Monde. 
fmx déveloper cecte verité , on doit confiderer, 
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comment eft-ce que Dieu crea notre premier Perc-
UEcriture d i t , qu i l ie fie a fon Image, & reíTera-» 
blance : oü i l eft á remarquer que le Saint Efprit 
ne s'eft pas contenté de diré Image ; mais i l y a 
ajouté réílembiance, pour nous faire connoitre que 
ce n'étoit pas une chimere , mais une realite', 
c eft á diré les proportions obférvees entre la Crea-
ture , & le Creáteur. D'oú nous devons nece£-
fairement conclurre 3 que Dieu contenant cet Uni-
vers dans íbi-méme, fon Immeníité ne lui permetr 
tant pas de íbrtir hors de lui-méme pour aller en 
aucun Üeu. Rempliííant done toutes chofes , & fa 
Puilfance les gouvemant toutes, i l sJeníuit qu afín 
que THomme lui fút femblable , i l falloit qu i l eüt 
un Monde dans ion interieur, pour én étre le veri-
table Souverain. Sainte Thereíe autorife cette pen?-
fée lorrqü'elle dit , quJon ne doit pas coníidérer 
lJAme comme une chofe fort étroite, 5c trés-limi?-
tée ,, mais comme un Monde cntier. Et Saint Gre?1 
goire le granddit, que THomme participe a tout 
ce qu i l y a au Ciel. „ & en la c e r r é S í qu'il enfelr 
me dans fes flanes, tout ce que Dieu amanifefté de 
fes grandeurs. G'eft dans ees fentimens que Saine 
Paul difoit aux Corinthiens , PTk Mago, & Gloria 
Del efl. Une foule de Philorophes comme Demór 
crite, Metheodbrus , Anaximander, & Archelaüs,,, 
n'ont pas nié cette plüralité de Monde. I l eft vrái 
q u i l les batiíoient dans leurs efpaces imaginaií-
res, ; au lieu qiiils auroient eu raifon , s'ils 
avoient fixé leurs coniioiíTances fur leur Mieror 
cofme. 
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Tout le Monde convient done , quel'Homme 

eftun petit Monde : mais perfonne nJa encoré fait 
Voir comment cela doit s'entendre, ou du moins 
i l ii^eft pas venu á ma connoiílánee ; &: c'eft ce 
que je deííre de faire prefentement avec la gracc 
áe Nótre Seigneur. Quand je parle du Monde, j'en-
tens le Monde polítique , & non pas l'archetipe. 
Je ferai done voír quels íbnc les efclaves de ce 
Monde interieurde l'Homme qui le fervent , les 
Feuples qui l'habitent, rArmée qui le défend , le 
Corps, ou la Compagnie civile qui exerce la Juf-
tíce , le Gouverneur oule Magiftrat qui le gouver-
ne, le Roí á qui i l apartient, le Pontiíe qui y exer­
ce la Religión , &: le Dieu qui y eft adoré; lefquel-
Ies puiífances je logerai dans les demeures du Chá<» 
teau de Sainte Therefe. 

Puifque THomme eft un Etre participant du 
premier Ecre, qui eft Dieu , & qu i l eft fon Iraage > 
on ne peut nier quJil ne foic á Tégard de Dieu, ce 
que la lumiere eft á Tégard du Soleil. Convenons 
áonc que THommea eté cree avec une fouveraineté 
afFeótee á fa perfonne. De diré qu i l la devoit exer-
cer íur la Terre, i l femble y avoir de rimpoílibilité 
d'autant que tous les Hommes ayant les mémes 
tlroits, auroient voulu avoir les mémes avantages : 
ce qui fans difficulté auroit cauíede grands deíbr-
<!res. Aprés tout i l lui falloir un domaine qui ne 
luí püt étre ravi: tous les biens de ce Í^Ionde etant 
fu jets a tant de revólutions , ne pouvoient pas étre 
cet Etat folide fur lequel i l püt regner : de plus cet-
te neeílicé qu i l auroit eüc d'avoir des Terres, & 
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«Jes Pcuplcs pour commander , rauroit reduít daus 
une contínuelle mendicke, &, une honteufe íervi-
tude.; pulique celui qui regoít eft efclave de celui 
qui-donne. La confequence ei: done tirable , que 
puifque nótre Dieu a bien voulu par un excés de ía 
Bont^ l nous creer á fon Image , nous trouverbns a 
fon Exemple dedans nous-memes, dequoi nous ía-
tisfaire , fans que nous foyons obligez de mandier 
aux Creatures cette felicité , quelles ne nous 
peuvent pas feulement donner '4 mais au contraire 
qu'elles nous ócent abíblument par cette rude fer-
vitude qu'elles nous impofent. Siergo imperaveritis 
fenfui veflro'& cruderitís cor veflrum vívi j confef-
vati eritis, & pofi mortem miferkordiam confequi* 
mim. Eíclras, 

S E C T I O N T R O I S I E ' M E . 

Defcripion > & dí^vifion des parties de 
; tAme y & de l'efyrit de rHomms 
3 formé a la refjemhlance de Dieu. 

JE pourfuís done Tordre que j'ai etabli ¿if diftín-' 
guant les partíes de la plus noble partie de l'Hom-

I t i e , qui eft TAme , & l'Efprit, afin de donner uñé 
idee anticipee du raport qu elles ont avec les de-
meures qu'elles doívent remplir dans le Cháteau de 
TAme de Sainte Therefe. 
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C H A P I T R E P R E M I E R , 

Diuifion de ÍÁme> & de ÍEfyrlt, 

L'Ame fe divife en quatre paities qui font; 
i -Les cinqfens exterieurs. 

2. Les quatre fens interieurs. 
3. Les fix paffions du concupífcible. 
4. Les dnq paílions de ríralcible. 

Ces fensr 3 & ees paífions n ont point d'autre apetit 
que les plaiíirs. 

L'Efprit íe divife en deux parties qui font: 
1. La Volonté, qui a pour apetit le bon. 
¿ . Llntelleófc , qui a pour apetit la verité. 

C H A P I T R E I I. 

Desfens exterieurs. 

CE font ceux qui fe prefentent les premiers: 
íls confiderent les chofes préfentes. lis fonr 

cinq: 
1. L'Oiiye. 

, 2. La Vúc. ,.. I 
Ces deux font plus fpirituels que les trois qui fuî  
. ' vent. 

3. L'Odorat. 
4. LeGoút. 
5. LAtouchement. 
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C H A P I T R B J I L 

teurs qualite^, & leur demeure* 

N Ous les appellerons efclaves de 1'Arríe, d'au-
tant qu'on peut les coramander defpotíque-

ment, c'eft a diré comme un Maítre a fes-efclaves s 
en leur empéchant d'agir fur le champ, fans qu iis 
puiíFent reíifter : ce que Ton ne peut pas faíreaux 
autres fens interíeurs, & puiífances qui fuivenr. 
Nous logerons ees efclaves dans la premiere de-
ineure du Cháteau de rAme, 

C H A P I T R E IV* 

Des fens Inter'mrs* 

i 
Ls font quatre favoir: 
i . Le fens commun. 
i . Lrmagination, 
3. UEftimative. 
^ . LaMemoire. 

C H A P I T R E V. 

Leurs qmlíte^ en general. 

T L S font dans l'Ame ce que peut étre un Parle-* 
X i^ent dans une Province, & un Gonful dans un 
Etat bien regle i d'autant que fe font ce ux qui exa-. 
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mincnt qui jugent, qui condamnent, & quí forte 
grace á tout ce qu i % á dans le Rel íoi t , & fous la 
Jurírdidbíoii de l'Ame, a favoir le bien qu^elle doic 
cmbraíTer, &: le mal qu elle doit fuir : & c eft pour 
cela qu on l'apelle Jugement: & voici comme i l 
agit: 

C H A P I T R E VI. 

T>u> fens commun 3 & de fes qmlite^ em 
farticulier, 

C'Eft un raifonnemeht ou íí vous voulez uné 
recherche que nous fairons ílirune cbofe, que 

les cinq céns exterieufs nous ont prefentee , pour 
voir í¡ elle eft bonne, ou mauvaife j fi on la doit ai-
mer , ou íi on la doic fuir. 

C H A P I T R E V I L 

De l'Imagmation > & de fes qmlue\em 
partictílíer. i 

O N peut diré.que rimaglnatíOn eít un Ora-
teur , lequel aprés avoir recu les dcpoíitions 

du fens Gommuii, nous perfuade iritcrieurement íi 
la chofe de queíHon eft bonne , ou mauvaife. Saint 
Thomas dit quelle-conferve les dbjets , ( c'eft-a^ 
dire, qu elle a i'ecüs par les fens qui la précedent, ) 
& qu'eE'e iesreprefeute ínterieurement. 
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C H A P I T R E V U L 

De l'Ejiimatirve > & de fes qmlite^en 
particulier, 

G 'Eft un Juge qui decide íur une chofe, qui luí 
a été prefentée par les fens exterieurs, exami-

nee par le íens commun, de prouvée bonne ou me­
chante par rimagination. Et fur le raporc de tous 
fes fens, i l prononce íi elle eft bonne ou mauviaiíe. 
Cela eft conforme á la Dodrine de Saint Thomas j 
puifqu'il Tapelle la fupréme puiílance de la parné 
feníitive : & perfonne n'ignore que le dernier Ju-
gement dans un Ordre civil & politique, n'apar-» 
tienne qu'á la fupréme puiílance de cét Ordrc. 

C H A P I T R E IXv 

Ve U Memoire & de fes qudite\ en 
particulier. 

N Ous póuvons confíderer la Memoire fons l " -
dée d'un Secretaire , qui conferve tous les 

Arréts que rEftimative a prononcez , foit pour le 
bien, ou pour le mal j car i l riy a point de milieu. 
Je parlé de la Memoire fenfitive 9 que Saint Tho­
mas apelle le tréfor des efpeces feníibles qui onc 
cté acccpiees , par les fens> & non par Hntelleq-
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tuelle qui refte avec l'efprit, aprés la corruption du 
Corps. La fale de ce Confeil eíl la fecande de-
¡neure da Cháteau de l3Ame. 

On peut conclurré de ce que nous venons de di-
re des Sens cant exterieurs , qu ínteríeurs > que les 
cinqSens exterieurs Tone les Hpiííiers , ou íi on 
veut les Oíficiers fubaltemes de nótre Confeil, le-
quel aprés avoir examiné les caufes qui leur ont 
été prefentées, ce Confeil prononce fon jugemenc 
déciíif, qui n'eft que l'eftime bonne ou mauvaifg 
que nous faiíbns dJune chofe, laquelle eft toujours 
fuivie d'amour íí elle eft bonne , & de hainé fí elle 
eft mauvaife. On volt par ce raifonnement que le 
concupiícible dont nous allons traiter , ne fe meut 
que par la perfuaííon, premierement de nos fens 
exterieurs, & en dernier reííbrt par les interieurs. 

C H A P I T R E X. 

Des Pajfíom Concupifcihle. 

E Lles íbñt ííx favoírV 
i . L/Amour premierement eíl íimplcment 

con^u. 
2. Le De'fír qui regarde le bien abfent. 
3. La Joye i ou le plaiíir que caufe le bien prc-

íerit. ' •:• ^ i 1 
Ces trois Paflkms regardenc le bien , & les troíS 

qui íuivent le mal 
4. La haine conque par un mal fimplement, Se 

premierement apprehendcv 
5. U 
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j . La Fuite ou la Ctaínte cl^n mal éloígné. 
C. La TrifteíTe, ou Douleur qui eft caufée par la 

préfence du mal 

C H A P I T R E X I . 

VesTíiJpons compofees. 

POm ce qui eft de la Jalouíie, de la Honte, de lá 
Compaílion , de Undignation, 6c de rEnvie * 

ce ne font que des Paílions mixtes , ou compoíees 
des íix du Concupifcible , dont nous venons de 
parler : & c'eít pourcet éfet qu'pn les nomme 
paílions compofées. 

De la faloufie. 

Elle eft compofée de troís Paílions a favoir, dJA-í 
mour, de Crainte, & de Douleur j parce que celui 
qui en eft ataqué íbufre de la douleur , á caufe 
quilcraint den*étte pas aimé dis laperíbnne q u i í 
aime. 

T>e la Honte. 

Loi-rquelle eíi accompagnée de queíque Ghart-
gement du Corps > elle eft compofée de deux Paíl 
lions , favoir , de la Douleur, & de la Craiñte j par­
ce que c'eft une Douleur qui naic de la crainted un 
m a l , qui peut dévuire l'honneur que nous deíiw 
rons. 



1S Explicatm du Chatem de l*Am¿ 

• De la. Compajfion. 

C'eft une Don leu r que la mifere des gens de 
bien nolis caltfe 5 &í noüs ¿raighons d'étre attaquez 
du méme mal: ainíl elle eft compofée de Douleur, 
&de Crainte. 

Be Vlndigmtlon. 

Elle eft col-npofée de deux Paíííons qui íbnt \á 
Dbuleur , & le Deíir ; d'autant que nous deíírons. 
Be méme nbüs foufrons de voir en la puiíTance des 
méchans un bien qui ne devroit étre póíTedé que 
par les bons. 

t>e FEniiie. 

C^éft une doiileur que nous avons de laprofpeá 
Hté de nos femblables. Pour bien démafquer cétté 
fegefe 5 &c favoir de combien de paffions íimples 
elle eft compofee, on doic rupofer , ou que nouá 
avons le bien qui arrive á nos femblables, ou que 
nous en íbmraes privez. Si nous ̂ avons le bien que 
nótre femblable poíTede, nótre envié eft compofe'e 
de tl-ois paííiohs > f^avoir de douleur 3 de crainte. Se 
dé deíir : car noüs foufrons de voir qu'on ait le 
méme bien que nous avons j & nous craignonS 
que ce méme avantage, n'obícurciííe notre gloireí 
c'eft pourquoi ñous deíirons de lui ravir ce bien 
qui le rend ie competiteur de nótre gloíre, $c de 
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tiStíe lionneiir- Que íi au contraire nous n'avons 
-pas le bien, que iiotre femblable poíTede, nórre en­
vié eft compofee auííi-bieíi que rindignation, de 
douleuí> &de defir j de dotlleurde de que nous né 
Tavons pas, 8c de deíír de Tavoir. I l y a bien pour-
tantdela diference entre Undignation , & PgW> 
vie :: car rindignation eft uñé douleur que nous 
avons de la proíperité des méchans , & TEnvie eft 
une douleur que nous avons de la profpcrité de nos 
femblables. 

S E C T I O N ^ V A T R I É M E , 

CHA P I T R E PUBMIBR. 
T)és qî alitez^de eesfíxpajfiom s de leuP 

apetit de Um demeure* 

JE revíensl nos fíx paíEons íiffiples>lefqueiles j 'a-
pelle peuples & citoyens de rAme. La raifon que 

jJen a i , eft, quils en parragent la puiíTance 5& paií 
confequent on ne leur peuc commander que poli-
tiquement Jou fous leur bon plaiíirJ& non pas com-» 
me un Maítre k Tes Efciaves > en leur difant , |e ñc 
'Veux pás que vous faffiez cela : mais i l faut leur 
faire agréer la chofe qu'on leur veut faire faire par 
l in raiíonnement qui les íatisfaííe : aütrement ils 
fe revoltent contre la raifon , & excitent par leurs 
fedirions mille troubles dans l'Ame 5 par exemple, 
pn aie peut pas diré a fon apetit, quand oñ aime a 

B íj s 
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ou qaanti on -hait quelque chofe, je ne veux pas 
que vous aimiez, ou que voushaííliez cela. L'expe-
rience ne nous faít que trop voír tous les jours, que 
bien loin que Tapetit quite prife , par une fembla-
ble conduite , au contraire i l s'enflame davan-
tage. 

Je dis que ees peuples qui habitent dans la troi-
íléme demeure de nótre Cháteau, ne vivent qué 
de cestrois biens , íi agre'ables aux Hommes,qui 
íbnt rhonnéte, Tutile , & le deleitable; & ont en 
abomination les maux qui leur íbnt opofez , com-
me I'infamie j la pauvreté , & la douleur. Je dis 
qulls en vivent d'autant qu'ils afpirent la , comme 
a leur fin fans s'cn écarter jamaii. Voilk les Tources 
de ees trois genres de vie d^n Philofophe qui re» 
cherche Thonneur fous lebien honnéte j d'un Ava-
ticieux qui defire les richeíTes j & dJun Voiup* 
tueux qui court apres les plaiíirs. 

C H A P I T R £ I L 

De l'lrafcihle. 

T L eít compofé de cinq parties, favoir: 
X i . L'efperance du bien díficile. 

z. Lahardieíle contre un grand mal qui enfer* 
me en íbi beaucoup de dificultez. 

3. Le defefpoir qui abandonne un bien dont 
Taquilition eíl penible. 

4. La crainte qui eft caufée par un grand mal. 
j . La colere qui cft caufée par la víoience d'u» 
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mal, qui efl: ie plus fouvent le meprís, Tin-. 
jure balancant en méme tems la vangean-» 
ce; d^oü vient que les períonnes qui aiment 
l'honneur font les plus acaquez de colere. 

C H A P I T R E I I I . 

Des mdi te \ en ¡renerd de Flrafcible » 
Ó* de fa demewre* 

J 'Apelle ees cinq paílions les anne'es , ou legíons 
de l'Ame : & voici commenc. On doit ici re-

veíller fon atention : car quoique je faífe par tout 
mon poílible , pour me rendre intelligible, cela 
n'empéche pas que ceci ne foit tres-dincile , auf-
íi-bien que tout le reíle ; & j'ai de la peine a 
croire quJon le concoive fac^lement fans une apli-
cation, & une etude partículiere. 

Tous les biens enfermenr quclques difícultez 
pour les aquerir, & pour les conferver Í & d'aurant 
plus qu'ils íbntgrands 3 d'autant plus i l y a de difi-
cultez pour les obtenir. 

Toutes les facultez de l'Ame n'avoient ríen de 

Í?roprc pour cela. L'Intellcéfc fe porte an vrai, la Vo-
onté au bon, le Concupífcible aux plaiíirs ; &: le 

Jugement é>amineJ&: condamne. Mais pas une 
de ees facultez n'aaucun pouvoir pour vaincre les 
obftacles qui environnent le bien qui leur eft pro-
pre : i l falloit done que Tlraícible qui eft campé 
dans la quatriéme demeurc du Chateau intetieur 

B i i j 
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vint á leúr fecours , commeune forte armée. 

Ceft done cette puiííánce qui combat i qui ter-
raííe , & qui fait enfín jour au Concupifcible, pour 
entrer en joüiíTance du bien dont i l preteiid joüir. 
I l eft done conftant que Plrafcíble ne prend jamáis 
les armes que pour combatre, & pour défendre 
les interéts du ConcupiTcible 3 qui comprend en foi 
comime noiis venons de diré ce Monde politiqu^ 
Dn peut juger de ce fentanent par ce qui fuit, 

C H A P I T R E I V . 
Ves qtmlite\ mfarticidm de l3 Ir afable* 

PErfonne n'efpere d'obtenir que le bien qu i l ai-
me, Le Courage ne fe reveille que pour aque* 

jrir ce que Ton aime. Le defefpoir ne laifle la pour̂ -
fuite que d3un bien que Ton aime. La crainte n eft 
cauféc que par un mal qui eft contraire á ce que 
Fon aime. La Colere ne s'enflame que contre un 
objet q_ui s'opofe a ce que Pon aime. 

D'ou Ton peut tirer ceüte confequence que le 
Concupifcible eft la caufe 3 &: rirafcible Tefet; en 
un mot que toutes les diferentes agitatións, 6c les 
divers mouvemens de nos Paííions 3 n'ont point 
d'autre origine que l'Amour 5 6c point d'áutres fíns 
que le plaiílr , lequel plaiíír ne fe peut obtenir que 
par le fecours de rirafcible. On peut done diré que 
c'eft PAmour qui reveille Tapetit 3 ¡k pendant que 
i'apetit goúte quelque chofe daiis iin objet ^ cela 
s'appelie Amour fenfible, . 
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C H A P I T R E V. 
Des metamorphofes de l'Amom: ou i l efl 

declaré > comment efi-ce que í Ame fe 
transforme dms l'objet qwelle cáme, 

C5Eft le propi-e de cette Paílion de transformer , 
ou de metamorphofer l'Ame dans Tobjet 

qu'elie aime. Voilá un miftere qui eft connu de 
pende períbnnes. Et quiconque ne poura compren-
dre ce qui fuit, ne faura jamáis ce quec'eft que TA-
mour fenfible. Auffi eíl-ce une des grandes diíi-
cultez de ce Traite. 

Ces dificultez|)rocedent de ce qu 011 na pas pâ  
le paffé explique les operations des efprits vitaux 
&:animaux qui agiirent dans ees metamorphofes , 
quoique cette Science foit d'une tres - grande imr 
portance. Nótre Seignenr me faífe la grace d'y 
bien réüílir. Je vais me fervir d'un exemple du 
Venerable Pere Jean de Jeílis Maria Carme Dé-
chauiré , qu'il tire des operations de la Nature. 

Toutcequi produit, dit ce Pere, donne pre-
mierement une forme á la chofe produite,& enfuite 
un mouvement íbrtable á cette forme : comme 
lorfque le feu enflame Pair, i l lui imprime premie-
rement une forme igne'e , & enfuite i l lui donne 
un mouvement vers le haut. Ainíi chaqué bien im­
prime non feulement au fens qui conc^oít Timage 
du bien , mais encere a rapetit par l'entremife de 
cette Image du fens une certaine forme , c'eft-a-

B íiij 
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áke, PAmour qui eft comme la forñie de rAmant; 
Se par l'Amour i l excite le deíir par léquel Tapetit 
ayant fait un cercle ? i l recourt a fon objet: je veux 
diré qu i l retourne au bien. 

Voila le fentiment de ce grand Homme , qu i l 
me faut reprendre fuivant ma maniere, pour l'ex-
jpliquer, Tout cequí produit, donne premierement 
«he forme , cu jfigure a la chofe produite , ( un 
peu d'atcntion , parce que ceci eft difícile,) & un 
mouvement, ou vie a cette forme qui a deja eté 
produite. Ainíl quand le feu enflame l'air, la fíame 
montant en haut imprime premierement, une for­
me ignée , comme une petíte fumée j & enfuite i l 
donne a cette forme ignée un mouvement vers le 
Ciels afín qu'il prníTe s'unir á la fphere du feu, 
qui eft fon principe & fon centre s ¿c qui doit con-
icqueniment étre fa fin. Ainíi ( preñez bien gar-
de) dJabord quun objet aimable fe prefente de-
vant nous , en méme tems cet objet imprime fa 
teíTemblance fupofé que nous la regardions dedans 
Itios yeux 3 lefquels portent cette figure 3 ou copie 
dans le fens commun ; lequel l'ayant examinée, i l 
la fait paíTer dans Tlmagination ; laquelle Imagi-
nation la reprefente á rjEílimative : l'Eílimative 
l'ayanr approuve'e ? elle eft recúe dans cet inftant 
dans le Temple de la Memoire,oii rAmour fe trou-
ve ordinairement pour faire fes adorations. Et 
comme c'eft lui qui anime toutes chofes , auíli 
Une manque pas deHonner la vie a cette figure , 
que l'Eftimative lui a prefemee comme bonne ; 
Jaquelle figure re^oit la vie conformement a fa n ^ 
ture, 
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Je Ais done ( pardonnez-moi.íí j'avance que ced 

cft beau ) de méme que le feu s'éieve en haut, pour 
s'en retourner dJoü i l eft venu, chaqué chole re-
tournant á fon principe comme á ía fin , ainíi que 
Ton peut obferver dans les quacre Elemens, de mé­
me cette figure e'trangere qui eft dedans nótre Ame, 
ctant animée par notre araoui-, elle prend un mou-
vement par le moyen de nótre deíir 3 pour s'unir a 
ion original 3 qui eft fon principe, 8c qu'elle regar-
de comme fa fin & fa felicité , ainíi que le feu en 
prend un pour s'unir'a fa íjphere. 

Voilá 3 ce me femble, comme l'Homme s'unic 
par l'excés de fon Amour, & de fes defirs aux cho-
les corporelles , qu i l prend pour fin , & pour fa fe^ 
licité : car comme le mouvement eft uni avec fon 
terme 3 de méme TAme eft unie aux chofes qu'elle 
deíire. 

Fixons ees veritez fi importantes par cet exem-
ple , lequel pour étre trés-familier 3 ne laiífe pas 
d'étre inconnu : cJeft les marques que les enfans 
aportent á leur naiíTance , que Ton appelle envíes. 
Je demande comment cela fe peut faire, & je prens 
la liberté de repondré , que la femme eftime bon 
ce fruir, & que l'eftime, & le deíir qu'elle a de ce 
fruir 3 réveille fon Amour 3 Se cet Amour toujours 
agiífant, anime dans cet inftant la figure interieu-
re de ce fruir, que la femme porte dans fon imagina-
tion , le deíir dans cet inftant qu'on apelle envié 3 
étant les pieds, & les mains de 1JAmour | s'avance 
pour s'unir au fruit 3 qui eft TAuteur de fa vie, Se 
qui en doit étre la fin. Si ce fruit lui eft accordé, 

B v 
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le mouvemenc, &c l'adion du deíír prend fin ; ainít 
qu un flcuve rapide fe perd , lors qu i l tombe dans 
la mer : raais íl ce fruit luí eft refufé , i l arrive que 
íe defir étmz dans un continuel mouvement, & ce 
mouvcment étant devenu fouverain par l'Amour 
qui raníme , de la i l arrive que tous les efprits vi-
taux, Se animan x de la femme, ayant re9Ú le carac-
tere de cette figure, qui eft cornme le feau de Ca. 
íbuveraineté íes efprits, dis-je , ( preñez bien 
garde) agilfant a la formation du foetus, i l s'en-
Juit qu'ils lui impriment le caradere qu ils ont, & 
d'autant mieux que cette figure, ne voulant pas 
perd re fon étre , 8c trouvanc le foetus difpofé a ]$ 
recevoir, elle fe communique á l u i : enfin elle n efl 
pas contente de regner dans la femme : elle pouííé 
Ion empire jufques dans fon enfant jéc pour mar­
que de fa conquéte , elle dreíle fon efigie fur ce 
petit corps 3 non pas interieurement mais au de-
nors 3 afin qu i l connoiííé, 8c quJil fache toute ík 
vie , qu'ilaete fon efclave. Rien nefe faitenqe 
Monde fans caufe, dit Job. 

Je me remets dans mon cliemin , d'oíi je m'e'toís 
ecarte, en difanfquil eft aifé de jüger, par ce que 
je viens de diré , que nous ne nous conformons p ŝ 
feulement á ce que nous aimons, inais encoré que 
nous en fommes eíclaves. Voilá une grande afaire 
que .de bien concevoir ceci: d'autant que cette fi­
gure etrangere , ayant un mouvement conforme a 
fa nature , par lequel elle agit fouverainement con-
tre les droits de nótre liberté ; i l s'enfuit que nó-
tre Volonte eft devenue fa captive, des le momei)C 
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que cette figure que nous aimons, s'eft faite par 
nótre amour l'áme de nótre deíir : lequel par la 
forcé 5 &c la violence de fon mouvement nous 
pouííe , Se nous contraint dJavanccr du cote -de 
rorigínal de la figure. Fivo ego ¡jam non ego:vivit 
vero m me Chrlfius. 

NouS devons ñe'anmoins remarquer, que FAmc 
fait íaire deux mouvemens diferens á íbn apetit: 
favoir de paííif &c dsadif : je veux diré qu en me-
me tems qu'elle fe rend efclave de I'objet quJeüe 
aime, en mérae tems elle fait fon poífible pour 
regner également fur cet objet: de maniere qu'elle 
a cefte induftrie qni lui eft íi naturelle & íi farai-
liere, qu'on ne s'en apercoit pas j qui eft qu á mé-
me tems que les fens travaillent á slmprimer l ima-
ge de Pobjet qu'ils adorent, en méme tems ils font 
leur poílible, pour impriraer le leur dans ce méme 
objet j l'apetit faifant une continuelle circiilatiou 
de prendre la figure de cet objet 3 & de lui donnei: 
la iiénne : 5c c'eft de-la doü proviennent ees íoins 
íi étudiez de plaire a ceux que Ton aime 3 & cette 
liorreurfi grande que Ion ade leurdeplaii-ejdecraíiir-
te d'en étremeprifé ; car quoi que rAmefoit efFeo 
tivement captive de ce qu'elle aime 3 & qu i l fem-
•ble felón toutes les aparences , qu elle le veüiile 
bien étre 3 i l s'eníuit ñe'anmoins , qu'elle fe con-
ferve toüjours le droit de fouveraine , & qu'elle ne 
le perd que par violence : & c'eft ce qui a obligé 
Saint Auguftín de diré que fon plaiíír étoit d'aimcr 
& d'éu'e ainié. - ' 
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C H A P I T R E V L 

P^J ¿fets y ou Jimpomes de l'Amour. 

PArces éfets , ou ííraptomcs, j'entens, le chan-
gement que l'Amour caufe.á i Ame. J'en trou« 

ve d ix , favoir : 
l i L'Ardeur. 
i - LaLangucur. 
3. LaTriftéíTe. 
4. La Deledation, ou plaiíír qu'il produit* 
5. L'Extafe. 
6. La Liquefa¿Hon. 
7- L'Union. 
8. L'Inhefion mutuelle. • 
9. La Pcnetration. 
10. LeZele. 
Je dis done , que des le moment que I'eftimc x 

prononce'e en faveur de quelque objec, l'Amour fe 
réveille: car l'Amour comme j'ai deja d i t , ne n'aíc 
que de TEftime ; & cet Amour anime en méme 
tenis le defir , lequel comme nous avons dit luí 
fert de pieds & de mains, pour s'avancer , & pour 
cmbraííer cet objet aimable. Si cet objet promet 
beaucoup de voluptez á l'apetit, i l s'enfuit que le 
déíir fe porte avec violence. 

i . S'il fe trouve de grands obftacles, i l fe ren-
force jufques a une certaine ardeur. 

1. Laquelle étant Téfet d'un extreme Amour> 
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cft acompagnée d'une langueur 9 qul efi: en­
coré un autre éfet de rAmaur. 

^. Qui fe reduít ordinairement dans une triC-
teíTe íl taance , qu'elle prive quelquefois 
i'homme de la vie. 

4. Et l i l'on vient á poíTeder cet objet íí íbuhaí-
té , le plaifir arrive , rapetic goútant en ce 
momenc le bien qu'il a tanc deíiré , dan$ 
rembráííement, éc la joüi flanee duquel i l 
cft plonge. Cette paílion de deieclation eíl 
une des principales , d'aurant qu'elle donixe 
la perfedion aux travaux de l'Amour, qui 
par elle eft couronné , & devenu íbuverain; 
d'aurant mieux qu'il exerce avec une entiere 
liberté , toutes íes inclinations j ^Ame ne 
trouvant fa felicité que dans le repos, & le 
repos ne íe peut trouver que dans les piai-
íirs. Je puisdonc diré que le plaiíír eft la plus 
noble des Paflions j puifque le repos eft plus 
noble que le mouvement qui eft un moyea 
pour y arriver. 

'$4 L'extafe, prenant alors des nouvelles forces» 
pour faire fortir TAme , ou Tapetit hors de 
l o i , pour s'unir á Tobjet aimé. 

6. La liquefacción , les peres s'ouvrant & s'at-
tendriíTantj, le coeur fe rarefiant , ou s'élar-
giflant, afín qu'il entre mieux dedans. 

7. L'union fe faifant enfuite, qui eft un contrat 
d'alliance entre les Amans. 

8. L'inhefion mutuelle, qui eft un embraíTe-
ment, 6c liaifon des fujets qui fe touchcm. 



3 o ExflicAtion da Chkem de l*Ame 
p . La penetration, qui eft un écoulement dans 

rintime du cceur i qui eft la conforamatioii 
deramour. 

i o. Le zele qui n'eft qu'une impatieiice de com-
batre un rival qui voudroit empécher la 
joiuíTance de ToBjet que Ton aime-

Remarquez , s3il vous plait , que la feule fin de 
la volupté eft le commencement de toutes nos ac-
tions, 6c qui p^ur honnéte j & utile que foit une 
chofe, fi elle eft depouillee du plaiíir ^ elle ne nous 
j)iaira jamáis. 

C H A P I T R E V I L 

T>Q U diference de l'Ame d*anjee 
l'Effrit. 

TOut ce que jJai dit cl-dcífus | a favoir des fens 
exterieurs, & des interieurs, des paííions du 

Concupiílible , & des paííions de Tlrafcible ̂  ne 
compofent toutes énfeitible que la partie inferíeu-
re d.e Thomme qui fe termine á TAme j & c'eft dé­
la d'ou le nom d'animaux derive : ce qui a oblige 
i'Apótre d apcller de ce nom , ceux qui fe laiflíent 
gouverner par elle fans fe fervir de leur raifon. Joíe 
prouver cette veríte par les Auges , qui n ont que 
deux Puilfances , qui íbnt ce me femble , TEiiTen-
dement, &: la Volonté ; lJEntendement pour con-
noítre Dieu 3 6c la Volonté pour Taimer ; ees Ef-
pits bien-keureux n'ayant poiut dc.corps,. n avoient 
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pas befoin de tous ees fens , & de toares ces paf-
íions > qui ne íbiiü neceífaires que pour le gouver-
nemenr de l'animal. Les rroís Enfans Hebreax 
prouvent cette veríté , lorfqu'ils conríent * le^ 
Eípnts, & íes Ames des Tuítes de benír le Seígneun 
La Víerge rétablít parfaitement bien , quand elle 
d i t : Mon Ame gloríííe le Seigneur, & mon Eíprk 
ravi de joye , rend graces á Dieu mon Sauveur. 
Et Elie fuyanc la perfecution de Jefabel , de­
manda á Díeu que íbii ame mourur j c'eft á diré , 
fuívant ma penfée , que ion Efprít fut feparé de 
Cette partie anímale de ion corps. ]e dirai dáns la 
ilute ce que c'eft que l'Efprír. 

C H A P I T R £ V I I I 

'Les raifomfoitr le fuelles le Fils deDieé 
étoit infimment heureux > & fot4'frmi 
dans f¿t Fajfion. 

GOmme j'ai coníulté quelques Theologíené 
pour favoir comment fe pouvoit faire 3 que le 

Pils de Dieu jouit dans fa Paflion de la Vifíon beati­
fique de fa Divinité, & qu'en méme tems i l foufríc 
des peines infínies, &qu'on ne m'a pas répondu, je 
ne íai pourquoi 3 nettement íur cette grande con-

* Vtvus efi enim fermo De l , & efficax , & penetmbllior 
m n l gladio anezpiti & pertlngens u/que ad dívtjionem mimé 
M fpiritHs, Hcb. c,4. Y . I I . 
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trarieté d'étre infíniment heureuíf, & malheureu)í 
en méme tems 3 je vous prie de me permettre que 
je vous dife ce que j'ai découverc en faifant cecte 
Díííertation. Saint Thomas Tupofe trois fortes de 
Viííons, la corporelle , l'imaginaire , & lJmtellec4 
melle. La premiere fe fait par les yeux j la feconde 
par rimagination , qui nous reprefente les ímages 
interieurement, car imagination derive d'image j 
la troifiéme qui ne peut voir que Dieu, fe fait par 
rentendement, & s'appelle á ce fujet intelleduelíe. 

Les deux premieres vúe tomboient abíblument 
íbus la puiífance des Hommes, 6¿ des Demons j 
¿'autant qu'elles apartiennent entierement a TAme 
dont nous venons de parler : & vous devez remar-
quer que le Fiis de Dieu, d i t , que fon Ame, & 
non pas fon Efprit eft triíte jufqu'á la mort, ce qui 
le rendoit infiniment foufrant,car fes fens&: fes paf-
jíions ne pouvoient pas joüir de la viíion beatifique 
de fa Divinité : ce qui étoit le feul moyen qui pon-
Voit adoucir fes douleurs. ]c fcrai voir au Traite 
de rintelleót, comme cette puiííance eíl fuperieurc 
á toutes les forces des Hommes & des Demons , 
qui ne la pouvoient empccher de joüir de la vifioii 
de la Divinité , á la qu'elle elle étoit unie hypoftati-
quement: ce qui rendoit JESÚS infiniment heu-
reux , 5c infiniment íbufrant. 

C H Á P I TRE 
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C H A P I T R E I X . 

De U volonté > de fes qudite1^ O* de f& 
demeure* 

V Enons k la feconde PulíTance cte THomme 
que Ton apelle raifonnable, qui n'eft autre 

que la Volonté ou liberal Arbitre , qui reíide dans 
la cinquiéiTie demeure de nótre Cháteau ¡, laquetle 

Íjuilfancena point d'autre apetir, ni d'autre fin que 
e bon : & comme le bon, ne peut-étre fans le 

trai >{{ s'enfuit cette inclinarion neceíTaire, qu1 elle 
a de fe tourner du cote de líntelled 3 pour en 
étre inftruite. Nos fens qui ne concoivent que les 
images j nous trompant ordinairement, ne font pas 
capables de cela. 

Nous devons done remarquer que cette puiífan-
ce eft poftée entre l l n t e l t ó , & l a partie inferieure 
de l'Homme qui s'apelle Ame, laquelle eft cóm-
pofée de nos fens & de nos paffions. Que s íl ar-i 
rive que cette Puifíance fe laiíle furprendre par les 
artífices de nps fens , &: qu'étant gaguee elle falle 
confifter ce bon dans fes images fenfibles, &: qu'elle 
les regarde comme fa fin, elle s'apelle la partie 
inferieure de la raifon : mais íi elle fuit les lamieres 
de fon I n t c l t ó qui ne font que celles de la Foi 3 de 
qu elle n'envifage que les chofes éternelles, od 
bien les temporelles par la Loi e'ternelle } je veux 
diré qu'ellc ne conlidere les temporelles que com-» 
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me des moyens pour venir aux éternelles, ponp 
lors elle s'apelle lá partie fupeiietire de laraifon. 

Aprés tout cette Puiííánce ne tire ía forcé ou fa 
/óibíeííe que du parti qu'elle choiíít: de maraere 
oiW u elle prend celoi de la partie inferieure , elle 
devient anímale : íl elle choifir1 celui de la partie fti-
perieure, qui neft autre que celui de Dien, elle par­
ticipe a Ta noblefle. 

Japclle cette Puiííanee Goaverneur de í-Ame i 
& je la conlldere comme telle ; pmfque c'eft la 
raiíon qui doit tout gouverncr ; la Juáicc étant 
fans dificulté une vertu de la Volonté qui conferve 
régalité , en nous empéchant de nous éloigner de 
roidre que nous dcvons garder , á Tégard de Dieu, 
de notre Prochain, & denous mémes. 

Je demande pourquoi eft-ce qu'elle efí ía partie 
raifonnable .qui doit gouverner notre petit Monde 

Ííolitique J A cela je répons que Dieu a youlu que 
^ Vólomé ajt gardé le ménac ordre , q u i l a e'taWi 

^Tégard de toas les Hommes en general : Jeveux 
<iire qu'étant le principe & la fin de toutes fes 
Creatures, & par coníequent leur Souverain , i l 
pouvoit íans conrredit fe referver le dernier juge-
gement, puifqu'ii n'apartientqu'á lafupéme Puif^ 
fance. Mais comme i l s'agilloit de fes interéts , & 
qu'il a voulu agir en cette occaíion de la maniere 
qu'il veut que nous en uíions en notre endroit > 
qui eítquc raifonnablement on ne peut, excepté les 
Souverains quí reprcfentent la Perlbnne de Dieu , 
& la Cauíe ou i'Autorité publique, étre ion proprc 
Juge y n'y ayant point de plus grande injuíHce par-
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lüi les Hommes, que d'exércer la Juftice dalis toute 
fa rigueur , toares les cxtremitez étant vitieufes* 
Ne'aiimoins qüoique Ce grand. Díeu n ait poinc 
d'autre Loique celie de fon bou plaiíír, fa Puilianca 
infinie repouíTant infinimenc toute forte de necef» 
íírez ; cependant i l a bien voulü par une éfetde í i 
bonté , & de fa fageíTe, trouver un milieu qui eft 
notre Seigneur JESITS-CHRIST , lequel étant com-
pofé de la Nature divine, & de rhumaine > eft fait 
par Taliage de ees deUJt qualitez íans les confondre 
Pune dans Vm&é, un Juge raifoilnable. Ainíí l l n -
relled comme nous aions voir , quoiqu'il ^foic 
Souverain dans fon diftridt, Dieu n'a pas vouln 
qu'il füt le íbuverain Juge* mais i l a établi dans 
cette dignité la Volonté , laqueíle étant entre 
l'Efprit 8c le Corps , la partie inferieure Se la 
fuperieure, & participant par confequent des deuxi 
elle peut rendre dans ce milieu raifonnablement au 
Corps & a lJEfprit3 ce qui leur apartient, & aprés 
tout á Cefar ce qui apartient á Cefar , & a Dieu, 
ce qui apartient á Dieu. 

G H A P I T R E X. 

Ve Flntelleoty de fes qmliteezK& de fa 
demeure, 

NOus voici a. la premiere PuiíTance de THomme 
qui n'eft autre que llmage de Dieu : elle pre-

fide dans la fixieme demeure de nócre Cháteau a 
C ij 
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6c on Tapelle Intelled; , quafi intus legens , ou vuí-
gairemejit Entendcment, d'autant qu i l entend ím-
mediatement, ou quJil recoit la Lumiere de Dieu , 
aíin qu'ayant con^u feulemenc les termes , i l con-
noiííe les premiers principes par une Sience na-
turelle émanee de la Sageífe divine \ a quoi corret 
pond la Yolonce , comme nous avons d i t , enrant 
quelle re9oic une inclination naturelle ou-furna-
turelle, de conííderer dans cet Intelled:, le bien 
qu elle doic embraíler qui luí eft la i'epi-erenté3& qui 
n'eft autre que la verité j d'autant que cette Puif-
fance intelleduelle ^ qui eft Tlmage de Dieu qui 
eft la verite'méme, ne recoit & ne goúte que la 
verité , qui eíl uniquement fa vie , fon apetit 6c fa 
i i n , comme elle eft fon príncipe. 

]5apelle cet Intelled Prétre , & Roi. Pour con-* 
cevoir ceci on doit remarquer , qu'il y a de deux 
fortes de Sacerdote , un legal & un fpirituel) que 
Saint Thomas autorife. Le Sacerdoce legal eft celui 
qui confere les Ordres aux Prétres3 mais le Sacerdo­
ce fpirituel, eft celui des Saints qui ont la grace, 6c 
Fonólion du Saint Efprit. Le Cuite des premiers 
eft acompagné de Ceremonies, & celui des feconds, 
de Foi, dliümilite, de patience , & d'oraifon. Ceí» 
íencimens íe pguvent aiiément décider par les raí-
Ixms fuivantes. Dieu commanda á nótre premier 
Pere d'operer, voila le Sacerdoce j & de garder, 
voilá la Royante. La Saintc Ecriture fe fert fou-
vent du terme d'óperer , pour diré facrifíer, com­
me quand elle dit que le Meílie a operé le falut au 
milicu de la terre, & dans Saint Jean Ch.6. elle 
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ílbüs órdoiine d'opercr i c t ñ á diré de confaci-er 
une Viande qui demeure pour la vie eternéllei 
De-lá un grave Auteür veüt que le cortimandenienc 
que Dieu fir á Adam i n'etoic pas de eultiver une 
inaifon ruftique > mais qu'il regardoit les chofes 
faintes j qu'il aVóit pour fin le lacrifice i & quAiÍ 
Tocupoit coitime Levite s & non pas comme La-
boureur; Et Ton doit faire cette remarquei que lorf-
que le Prétre eft á TAutel pour celebrer nos faere^ 
Mifteres i íl ne dit pas ¡, je vous ófre j inais bien ¿ 
nous vous ofrons» Dieu eft Efprit * & i l faut qué 
ceux qui Tadoreilt i VSÁóKñt en Efprit & verité¿ 
11 n'y a dáris rHonime riefa qui foit capable de luí 
rendre Ce Cuite de Religión i que rintelled , qui 
ne vit que de Foi i & qüi n'a point d'apetit qu6 
pour la veri té. Voilá pourquoi Dieü a mis une tablé 
dans fon Eglife pour la nourriture & les delices de 
ce ROÍ i elle coíiíient r íkntufe Sainte four etein-* 
dre fa foif > & la Sainte Euchariftie pour aííbuvir 
fa faim : Saptemid adtficavlt fibi domnm > mifcuít 
vínum, & pofult menfam. Cela né fe peüt entendre 
que de Tlntelleót, ce rae femble ; d'autant que le 
Cuite de Religión lui ápártient fouveraiiiement i 
étant dans une neceílite abfolue de traiter aved 
Dieu feuL Voilá pourquoi Saint Fierre apelle lé 
Chriftianiíi-ne, un Sácerdoce royal ; Sacerdoce á 
Tegard de Dícu , royal áu nótre 5 püifque G'eft le 
propre de Dieu de faire fegner ceux quí le fervent i 
c'eft done l inteí led a qui eft dúe cette qualité de 
Roí. Puifque c'eft a lui a qui apartient le dorrialíie 
abfolu de toutes les PuiíTances de TAme j étant luí 

G iij 
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feul qui les doit faire agir j le premier mobile étant 
fans dificulté íbuverain á tons les autres. Cette Puií-
fance eft d'autant plus íbuveraine 3 qu'on n̂ a pas 
encoré apercü aucune autorité au deíTus d'elle: i l n'y 
a que Dieu feul qui préíide fur fa tete : encoré íí je 
rofe diré , i l a tant de déferance pour fon autorité, 
qu'il le fait fon Image, qu'il ne touche jamáis a cet­
te liberté fouveraine dont i l Ta enrichi en le créant, 
que s'il exige quelque chofe de lui, i l ne violente ja­
máis fa liberté, mais i l lui fait agréer la chofe qu i l 
veut qu i l falfe : & c'eft, ce me femble, ce que Yon 
apelle prémotion, ou prédetermination phiííque. 

Voila pourquoi le Sauvcur joiiiíToit dans ía 
Paílion de la viíion beatifique de la Divinité: ce 
qui le rendoic dans ees momens, infiniment heu-
reux. La raifon eft que tomes les forces des 
Demons &: des Hommes ne pouvoient pas atein-
dre jufques á fon Intelleót , lequel , de méme 
que le Soleil, qui durant les plus horribles tempe­
res conferve toujours fa ferenité-, auffi l l n t e l t ó 
de JESÚS regardoit avec tranquillité la malice 
tks Hommes , & des Demons , qui dévoroient 
fon Corps, & tourmentoient fon Ame. On voit 
par-la Tinfolence de cet Heretique qui a íbutenu, 
que le Sauveur avoit foufert dans fa Pallion les pei­
nes des Damnez. 

A puyón s ce que nous venons de diré en faveur 
de cette PuiíTance, par ees belles paroles de Saint 
Beiñard : I l étoit impoílible d i t - i l , que la Royante. 
& le Sacerdoce fuííent joints enfemble a par une 
plúsdouce, plusaimable, & plus ctroite unión. 
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que lors qu'il ont été réiinis tous deux en la feulc 
Pcrfoi ne de Notre Seigneur , qui etant íbrti déla 
Tribu de Juda, & de celle d'Aaron felón la chaír , 
a été tout enfemble Roí , & íbuverain Prétre. I l 
ne s'eft pas contenté de cette unión, mais étaht 1c 
Chef de tout le peuple Chretien 3 qui eft fon Corps 
miftique, i l a réüni encoré dans ce Corps la Royau-» 
té a & le Sacerdoce, apellant tous les Chretiens 
par la bouche de Saint Fierre , une race choiíic 

' Se un Sacerdoce royal, & tous les Predeftinez á la 
vie éternelle, Rois, & Prétres. Ge Pere ajoute que 
l'Homme done ne doit point feparer ce que Dieu a 
joint. Je ne ferai done pas déraifonnable íl je dis, 
que c'eft dans cette Puiííance que Ton trouve le 
Sacerdoce , & la Royauté unies par les liens de la 
Sainteté puifquc par elle tous les Saints íbnt Pré­
tres, & que par elle ils regnent abfolument fur eux 
mémes. Voiláles raotifs qui nous doivent obliger 
a remercíer Dieu avec Saint Jean dans fon Apoca-
Üpfe, de ce qu'il nous a fait Rpis, & Sacrífica-
teurs. 
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S E C T I O N C I N g T V I E ' M E . 

C H A P i T R E U N Í q j j r E. 

Ve l'union de Dlett anjee l'Homme > la­
que lie fe fait dans U feftiéme demm* 
re y efl le Temple ou i l habite par* 
ticulierement, 

C 'Etoit beaucoup a PHommc de poíTeder fou-
verainement un Monde entier , qui étoit fervi 

par des efclaves a habité par des peuples , défendu 
par une armee 5 que la Juftice y fut adminiftree 
par une Cour fouveraine j qu'íl fut gouverné par 
un Magiftrat, regi par un R o i , 6c que Dieu y fút 
honoré par un fouverain Pontife. Tout cela etoic 
quelque chofe de grand : ce n'étoit pas neanmoins 
aííez, fi celui qui eft le Souverain bien de la Crea-
ture raifonnable en avoit- été abfent: mais par un 
efet de fa bonté , & de fa puiíTance infínie, i l a bien 
voulu étrel'Ame de nótre Ame. Pour nous con-
firmer dans cette veríté , Pfedíture nous protefte 
que nous íbmmes le Templé de Dieu, que fa Ma-
jefte divine habite en nous , qu en lui nous vi-
vons ^¿ nous nous mouvons, & qu^enfin le Royan­
me de Dieu eft au milieu de nous. Er Saint Au-

x guftín nous aflüre qu i l n eft pas neceíTaire d'ailer 
au Ciel pony y chercher Dieu , puifqu ü eft au mi* 
ico de nous memes. 
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Reprefentez vous '4 dít Sainte Therefe, qu'íl y a 

au dedans de vous un Palais magnifique, que toute 
la matiere eft d'or & de pierreries ; puifque pour 
tout diré en un mot i l eft digne de ce grand Mo-
narquc qui Thabite. Songez que vous faites une 
partie de la beauté de ce Palais : car cela eft vrai y 
puifque ríen n'e'gale la beauté d'une Ame enrichie 
de plufieurs vertus , qui de méme que des pierres 
pretieufcs éclatent d'autant plus i qu'elles fon plus 
grandes. Er eníin imaginez-vous que le Roi des 
Rois eft dans ce Palais aílis fur un fuperbe Tróhe , 
& que ce Troné eft vótre Canil*. 

Pour e'tablir folidement cette préfence de Dieu 
dans nótre Ame , 011 doir coníiderer , dit le bien-
heureux Pere Jean de la Croix, que Dieu demeure 
dans toutes les Ames, jufques á celle du plus grand 
pecheur, en préfence , & fubftance : &: cette unión 
ou préfence qu on apelle d'ordre naturel, eft tou-
|ours entre Dieu & fes créatures, par lefquelles 
i l les conferve dans leur étre, de forte que s'il ve-
»oit a leur manquer, elles ceireroient d'étre. Gettc 
unión s'apelle fubftantielle ou eífentielle 3 & natu-
relle. I l y en a une autre qui s'apelle unión entre 
PAme & Dieu qui eft furnaturelle : c'eft cette 
unión de transformation de PAme en Dieu , qui nc 
íé fait que par amour & par grace. 

Ce nJa done pas été fans raifon , que Ies Juftes 
oilt traitez les pauvres,& les malades avec tanc 
d'amour, de tendreífe , & de refped. Ces Efprits 
eclairez penetroient á travers de ces vieux haillons, 
& de ces puants ulceres, les douceurs de cette beau-

C v 
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té charmante de rEfpL'ic a c'eft la oü íls decou-; 
vroient; la magnificence de cct Augufte Empire, 
dont le ROÍ n'empruntant fon éelat , & fon auto-
ííté d'aucunes puiífances étrangeres , étoit cou-
ronné par fes leuls merices. Ceft dans ce Saine 
Teraple batí par la SageíFe éternelle pour fa gloi-
re, (ju'ils reveroient la rainteté d^n Souverain Pon-
íife 3 & qu ils adoroienc rimagc du Dieu vivanu 
C'eft pour ees raifons que pluíieurs Rois & Reines ̂  
©nt aDandonné leurs Royaunies teraporels, done ils 
i?3etoient que les ferviteurs , pour jodir fouveraine-! 
mentde celui deleur interieur. Ceft dans ce champ 
áe Mars , ou tant de jeunes gens , & d'illuftres 
Amazones , on donné de íi rudes combats aux v i -
ces , & ont emporté de fi grandes vidoires. C'eíl 
íur ce théatre de la veritable guerre, oü Dieu etant 
le íeul Spectateur , & le feul Juge des coups , eít 
rheureufe recompenfe des Vainqueurs. G'eft dans 
cet Enipire de la Vertu, oü tanc d'innocentes Ames, 

f oütentdans un humbie filence les plusdoux plai-
rs de l'Amour. 
Enfin voilá le Cbáteau de l'illuftre Therefe 3 ce 

nouveau Ciel , cette nouvelle Terre. Voila certe 
íainte Jerufalem qui ib décendue ici bas par Tor-
dre de fon Dieu , ornée comme une Epoufe qui 
veut plaire a ion Mari. Voilá ce tabernacle oü Dieu 
habite avec les Hommcs, oü ils feront fon Peuple , 
$c oü i l fera leur. Dieu ; DelicU mea ejfe cum 'fimé 
fíominum. 
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f S E C T I O N D E R N I E R E . 

C H A P I T R E UNIQJJE. 

De la Chtíte de l'Homme. 

NOus voilá fur le bord d5un précípice , ou nou§ 
allons tomber. Pour en concevoir la profon-

deur , on doit fupofer ce principe, que tout ce qui 
eft un , eft bou 3 Se tout ce qui eft divifé, mauvais j 
que tout fe conferve dans lunion , & que tout fe 
détruit dans la divifion j &c enfin que dans quelque 
etat, ordre, ou genre que ce íbir, Tunité eft toüjours 
bonne , & qu i l n'y a point d'autre bien, ni d'au-
tre felicité, que celle de Tunité. Quoique la Doc­
trine du ¡Sauveur n ait buté qu á établir cette ve­
nté , i l femble néanmoins qu'il ne Tait jamáis mieux 
cclaircie3 que lorfqu'il fít cette priere toute d5aitiour 
á fon Pere , avant que d'aller au Jardin des ol i ­
ves : Je ne prie pas, dit cet airaabie JESÚS, feule-
ment pour eux, mais auíli pour ceux qui croiront 
en moi par leurs paroles ; afín que tous foient un, 
ainfi que Vous, mon Pere, étes en moi, 8c moi en 
Vous -y afín qu eux aufli foient un en lious ; afín 
que le Monde croye que vous m'avez envoyé. Je 
leur ai auffi donné la gloire , laquelle vous m'avez 
donnée j afín qu ils foient un , comme nous fom-
mes un. Je fuis en eux , & Vous en moi ; afín 
qu3ils foient confommez en un , & que le Monde 
connoilfe que vous m'avez envoyé 3 de que vous les 
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avez aimez, ainíi que vous m'avez aimé. Pere, je 
veuj? que ceux que vous m'avez donnez la bu je 
fuis , ils íbient auííi avec moi ; afín qu ils contem-
plent raa gloire , laquelle vous m'avez donnée • 
car vous m'avez aimé avant la fondation du Moli­
cie. Pere jufte , le Monde ne vous a point connu, 
mais je vOus ai connu ; & ceux-ci ont connu que 
vous m'avez envoyé , &; je leur ai donné a connoí-
tre vótre nom , & je le leur ferai connoitre ; afín 
queTAmourduquel vous m'avez aimé foit eneux, 
& moi en eux-

Voilá cette unité qui fait la felicité des Bien-
heureux: comme c'étoit elle qui la faifoit dans Té-
tat d'innocence de nótre premier Pere , fon Intel-
l e d étoit parfaitement uni a Dieu ; la volonté étoit 
entierement foumife á rintelled ; les paílions du 
Concupifcible recevoient fes ordres avec une fou-
miffion refpedueufe. Ou i l n'y a point de trouble , 
i l n ' y a point de guerreiainíí iTrafcible étoit en 
repos dans cette profonde paix , le Jugement exer-
§oit fon oíice avec une cutiere liberré s Se ne pro-
non^oit par confequent qu en faveur de la Verité , 
qui luí étoit trés-connue. Ce grand Empire de TA-
me tenoit toutes fes parties dans le devoir , & fur 
tout les fens extrieurs , qui lui étoient íí foumis > 
qu ils nefe remuoient que| pour lui obéír. Cette 
unión dans tous fes fens, fes facultez, & fes puillan-
ces, faifoit l'ordre j & cet ordre produifoit la con-
venance & la proportion j & cette convenance &C 
proportion entiere & accomplie, faifoit cette beauté 
6c felicité de T Ame. Dans cetétat elle ne pouvoic 
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pecher en s'aimant, mais elle ne pouvoit ne íe 
pas aimef fans pécher } d'autailt qu elle étoit íi par* 
faitement unie par ccc ordre á fonDieu > qu i l n'y 
avoic point de diftance entre deiix > püis qu'elle nfí 
ifaiíbic qu'un. Mais helas 3 mon Dieu I le dirai-je > 
depuis que notre premier Pere eut rompu par Ta 
delobéiíTaiice cet ordre , la divilion s'eílmffíta 
Deux contraires ne pouvant fubrifter dans un m é m e 
íujet, la fainceté de Dieu > §c le peché de l 'Hom-
me | i l arriva de4áquerAmour &la Gloire de Dieu* 
qui remplilfoient cette grande Ame > s'etant reti-
rées , i l refta un grand vuide que le pe'ché a rempli: 
& comme le peché ne íubílíle que par la diviíion , 
& le deíbrdre, i l arrive que: 

Llntelled étant devenu f o l , comme un autre 
Saül par fa defobéiffance, 

La volonté par coníéquent ayant perdu par-la 
fa lumiere, eft devenué aveugle. 

Les paffions du Concupifcible n'ayant aucune 
puiíTance qui leur fít tete pour les gouverner , fe 
lont mifes á íliivre kur caprice. 

L'Irafcible n ayant aucun Chef pour luí Com-
mander, met tout a feu & á fang. 

Le Jugement parmi tant de defordres s ell: íí he-
beté , quJil ne prononce qu'en faveur du fanx ; 6¿ 
d'autant mieux que la Juftice originelle > qui étoic 
ía regle , la abandonné. Enfin tous les Sens exte-
Eieurs n5ayant point de raaítres pour les teñir dans 
les termes de leur devoir, ont fecoüé le joug de la 
íervitude & de robéiiíance, & ont pris les renes 
4e l'Empire dcTArae. Et-eomme i l ny a point de 
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joug pías infuporcable á un Souveraín , que celiú 
de Tes Efclavcs revoÍtezs auíli íl n y a point de maux 
plus grands , que ceux que ees impitoyable luí cap-. 
fent, puifqu ils la tourmentent fans reláche : (jar 
vous Tavez ordonné , mon Dieu} dít Saint Aug/iíl 
t i n , que touces ees afFeóbions deíbrdonnées fuílent 
le bourreaUí & le íuplice de ion propre fujec. 

Enfín tout s'arme de rigueurs : tout eonfpire a fa 
ruine: TUnivers ehange de nature : le Ciels'arme 
de foudres, pour punir fon audaee : la Térre e'pou-
íanr fa querelle , met tout en uíage pour le perdre : 
& la nature eft tellement animée de vengeance 
conrre l u i , qu'elle porte le frere á faire mourirle 
frere. Ce n eft pas aífez, i l faut pour l̂ achever de 
confommer , que le defefpoir, la trifteííe, lahaine, 
Tenvie 3 la douleur, la rage , la folie , & les furies 
des remords de conícienee, le rongent, &: le dé-
vorent. 

Voilá done ce eher Favori du Tout-puilTant, qui 
par Taceord &: Tordre de toutes les parties qui le 
compofoient, étoit íi charmanr, qu i l n'avoit poinc 
d'autres delices ni d'autres plaiíirs , que eeux de 
fa Compagnie. Voilá eet Orphee qui favoit íi bien 
inarier la 1 iré de fon obeiflance avec la voix de fon 
Dieu, qu'il faifoit une íi douce & íi agreable me-
lodie , qu il tenoit toute la Nature fufpendue en 
ádmiration. Voilá done ce petit Dieu challe com-
me un fcelerat du Paradis terreftrede fon Ame. Le 
voilá, dis-je fubmergé dans un abíme de douleurs , 
tout rempli de troubles & de defordres ? & qui ne 
repofe plus que parmi les horxeurs & les ombres 
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de la morr. C'eft ce pitoyable e'tat oú íl eft reduiti, 
qui faic qu i l a les trois parcies de fon ínteríeui* in -
¿t iables , á favoir fon Intelled, fa Voioníé,¿cíes 
Sens. 

Llntelledb eft infatiable de íavoir , parce qü'il a 
pcrdu cette fupréme vericé , qui étoit fa vie, & ía 
íelicité. 

La Volonté eft infatiable des biens & d e l'hon* 
neur , parce quelle a perdu fon fouverain bien, & 
ía fouvcraine gloire. 

Et les Sens íbnt affamez des plaiiirs, pa rc tqü lb 
ont perdu la joüiílance du Paradis de volupté; 

On peut juger encoré par la privation detousces 
biens, combíerí íbnt grands les tnaux qué noas 
foufrons. Et c'eft a la préfence de tous ees itialheursí, 
& non pas des murailles de Jeraíalem, que Jerémk 
a fait de íi triftes Lamentations , & que le grand 
Apotre a pouífé du fond de i b t t edmr ees pítoya-
bies paroles : Helas, mon Dieu ! qui me déíivrera 
de la mort de ce corps , íi ce n'eft votre Grace > ó 
mon JESÚS? Nous voilá done tombez dans ce 
profond abíme , mais íi profond que toutes les 
forces humaiítes jointes enfemblé «e nous enpeu-
vent pas tírcr. I l n'y a que le íetsi J E s u s qui le 
puiífe faire : O certe mcejfdríum Ada jteccatum , 
quodChrifilmorte deletum tjjt ! Ofeltxculpa, qm 
tdlem ac tmturn meruit hahere Rcdemptorem ! 

O mon Bien fupréme , s'écrie Therefe , quand 
je confídere combien nous fommes indignes d \ i -
ne íí grande faveur, & combien i l eft jufte que nous 
He Pyons pasd'une extreme ingratitudc l'amGurex-



4 8 Explicatlon da Chi tém de l3Amé 
treme que vous nous avez porté, 8c dont vous noiís 
avez donné des preuves íi authentiques, qu*elles 
vous pnt couté la vie ; quand je coníidere toutes ees 
chofes 3 mon ame fe trouve faiíie d'une extreme 
frayeur. O Mon Sligjtieur ! eft-ilpoílíble, que tout 
cela s'éface de nótre Efprit , & qu'ayant perdu le 
fouvenir de tant de graces , nous ayons la hardieire 
de vous ofenfer ? Eft-il poflible que vous ayant por­
té un coup mortel par notre chute , vous ne laiííiez 
pas de nous tendré la main pour nous rclevcr , & 
nous retirer ainíi de cette mórtelle freneíie , áfin 
que nous vous prions de nous guerir ? BemíTons á 
Jamáis un fi bon Máitre: publions fans ceíTe la 
grandeur de fa mifericorde : 8c donnons á la ten-
dreíTe de fa compaííion pour nous les loüanges 
erernelles qu elle mcrite. 

fin dtt fremler Llvre de VExpllcationduChateañ 
de £ Ame de Samte Therefe, 

L I V R E 
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L I V R E S E C O N D 
DE L'EXPLIC ATION DUCHATE AU 

D E L A M E 

S A I N T E THERESEi 
Ofi Ton decouvre llmagc de Dieu 

dans la perfonne de rHomme. 
Ouvrage qut combat f ar U conduite que Dieu a 

gardée a l'endrok des Hommes & de Sainte 
Therefe , les deux extremitez» vkleufes de la Mo* 
rale Chrétienne* 

DeíTeinde ce íecond Livte-
SA i ouvert les fepf demetires du ChiteM 
de 1'Ame de Sainte Therefe ; ja l éclairGi 
aiícaiit que j'ai pü , coíTimeíit eft-ce que 
rHomme cft Tlmage de Dieu \ j'ai faic 

voir le bel ordre > que Sa Majeíté fupréme avoit 
D 
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etabÜ darts tous fes fens , fes facultez, & fes puiít 
fauces, dans l'Etat de la Grace. Le reíle de cecte 
Sience ne roule que fur les deíbrdres que le peché 
y a gliírez depuis la chute de nócre premier Pere , 
6 íür les moyeiis que l'on peut prendre pour s'en 
garentir. C'eíl: Ce que j'eirayerai de faire dans ce fe-
cond Livre , avec cette réferve que je ne toucherai 
point á la liberté de THomme , je veux diré que je 
íie fortirai jamáis du rerpeá: que je dois á l'Image 
de Dieu. Que fi je tache á le débaraíTer des plaiíirs 
illicites j ce Tera toújours aux conditíons que je 
luí en ferai goúter de plus grands , que ceux done 
je le depoüillerai. O ' mon aimabie JESÚS, que 
vótre Grace eíl ici neceíTaire í 

S E C T I O N T R E M I E R E . 

CHA P i T R E PREMIER* 

Ve la necejfíté 3 & de l'mportmce dé 
U Sience de llnterieur, 

I L nJeft pas un Homme qui ne recherche ion 
bonheur , & i l n en eft pas un qui n'ait les 

moyens de le trouver : & cependant peu le trou-
vent. On nedoit pas s'en étonner , puifque efitacun 
le cherche hors de foi , 6c i l n'eft que dans nous. 
Voilá le grand malheur des Enfans .des Hommes. 
lis vivent fans favoir comment, &: ils meurent fans 
favoir comment ils ont vécu. Ce qui eft éconnant 
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én cela , c'eft qu ils reíTenrent vivement leurs mi-
feres, fans néanmoins qu'ils fe metcent en peine 
de les eviter, Tignorance & TeiTeur leur liant FEA 
prit avec le Corps. Parlez á un Homme de fon inte-
rieur: ce íbnt des Ancipodes pour lui & un nou-
veau Monde qu'il n'a pas encoré découveit. En-
íeígnez lui de quelle maniere i l s'y doit gouverner : 
tout ce que vous luí en dipez, luí fera de TArabe : 
la raifon eft qu i l n'eft jamáis eíirfé chez lili pour íe 
connoitre , ayant toüjours été ocupé á des objets 
ecrangers- Ainíi i l ne faut pas s'émerveiiler, s'il 
n'ignore ríen tant que foi-méme ? puifqu'il ne s'eíl 
jamáis connu. Seneque dit dans une Tragedle : Le 
perfonnage done je vous parle, eft alFcz connu de 
tous, quoi qu i l ne fe foit jamáis connu lui méme. 
Et Saint Bernard écrivant au Cardinal Yves au íii-
jet d'Abaillard di t : I l connoit tout ce qui eft dans 
le Monde & hors du Monde , excepté qu'il ne fe 
connoit pas foi-méme. Hipocrites, difoit le Sau-
veur aux Juifs, vous favez bien juger des évei%e-
mens du tems par les aparences que vous voyez au 
Ciel & en la Terre j c eft a diré vous vous amu-
fez a TAfti-ologie, & a d'autres Siences inútiles: 
ne vaudroit-il pas mieux vous apliquer á vous con­
noitre vous-méraes , afin de prevenir les malheurs 
dont vous étes menacez? 

Quand on veut definir un Homme fage , on dit , 
un Homme interieur , prefent a foi-méme 3 & qui 
fe poíTede bien. Au contraire on dit, unEfpric éga-
t é , un ¿vaporé, & cerveau vuide. La raifon de ees 
égaremens vient de ce que, comme i l n eft rien de 

D vj 
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fi douXí quê de pcnfer á ce qu on aime3 auffi ií n'efb 
ríen de íi afligeant , que la prefence de ce qu 011 
liait. Si un Efciave compte tous les momens de fon 
exil , 6c ne vit que de refperance de ŝ en voir afran-
chi Í aufli fes fers font des objets d'horreur, qui tien-
nent fon Ame auffi-bien que fon Corps á la gene : 
ce tourment luí caufe une vie mourarite, dont les 
momens luí duremdes ííécles entiers. Nousfommes 
ees efclaves, dont les crimes ont changé raimable 
féjour de nótre Gorps en une rude, priíbn de nos 
Ames, ubi umhra mortls , & nullus ordo. Quels 
plaiíirs pouvons-nous done goüter dans cette con-
dition íervíle , & quelles larmes 6c quels foupirs 
peuvent exprimer un malheur ü extreme } pulique 
de toutes les douleurs qui peuvent coníbmmer une 
Ame, á mon avis la plus devorante 3 eft celle de la 
fervitude, Voila d ou vient, ce me femble, la caufe 
veritable de tous les dívertiíTemens que Ton prend 
pour charmer les maux qu on endure ; parce que 
la negligence oü Ton eft de les guerir, en reglant, 
fon interieur qui eft la grande afaire, en calmant 
tous les troubles de nos pajdions 3 de en les nour-
riílant des veritables de folides alimens , nous fait 
fentir tant de douleurs en nous mémes 3 que nous 
fie pouvons foufrij: toutes les inquietudes que nous 
caufent toutes ees diverfes parties de notre Ame, 
qui font comme a-utant de petits enfans atachez au 
col de leurs meres : ruñe veut ceci, Tautre veut 
cela 3 avec raifon , puifqu'elles meurent de faim. 
Cependant la raifon qui doit veiller a leur entre-
tkn 3 éxmt ocupée á des bagateiles j i l s'enfuit 
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tous ees chagrins que Ton nomme d'humeur me-
lancolique. Un pauvre homme pour ne pas aigrír 
fon mal par le íbnvenir de fes miferes, cft toüjours 
cómme un banni , & un fugitif de fa patrie : je 
veux diré qu'il eft toüjours hors de foi : i l ifoíe 
pas feulement penfer á ce qu'il eft , & íl vous le 
voulez bien tourmenter , vous n'avez quJá le lailfer 
feuL l l n y a done point de jeu, d'exercice, ni d'o-
cupation 3 qu'il n*invente pour s'eloigner de foi-
méme,cseft á diré fe de'touraer du droit chemin qui 
le conduit chez foi , en s'écartant par fes détours 
de fa veritable fin 3 pour s'engager dans des lieux 
égarez, oü i l ne peut éviter de perir. NJeft-ce done 
pas une chofe deplorable, que parmi tant d'ardeur 
que Ton a d'étre heureux , i l en eft íi peu qui ren» 
contrent le point de leur bonheur ? de forte que ne 
fe propofant, qu une fauíTe Felicité , 011 ne doit pas 
s'étonner , s'ils font íi miferables j puífque les 
moyens qu ils prennent font íi ridicules. Quand on 
s'égare dans les chofes morales a Tegard de la fin , 
,c5eft comme quand on fe trompe dans les Siences a 
Tegard des principes :cette erreur en entraine une in­
finité d'autres, & ne produit enfuite que des méprí-
fes, & de faax raifonnemens. Voilá done une étran-
ge manie que de vivre fans fe connoitre, &: fans íe 
pouvoir foufrir. Cela ne fe peut faire autrement: 
on aime ce que Ton eftime, on eftime ce que l'on 
connoit : ainíí ne nous connolirant pas , doit-on 
étre furpris , fi nous nous aimons íi peu ? ]e dis 
done que de toutes les erreurs s je n en trouve point 
de fi criminelle , que celle de ne fe pas connoitre | . 
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Se je m^imagine qir i l vaudroit mieux ne pas étre ; 
que de nétre pas a foi-méme. Difons doncavec 
Jeremie les larmes a roeil, Defolatione defolata efi 
emnis krra , quia mllm efi qui recogitet corde. 

C H A P I T R E 11. 

Eloge de la Vertu > & fes pUintes ¿í 
l'endmt des Uommes, 

E n'eft pas aítez de connoítre fon mal 3 fi on 
V - V n en procure le remede. Hlerufdem, Hlerufa-
lem y convertere ad Dominum Deum tmm, l l me 
femble d'avoir d i t , que c'étoit la fin queje me pro-
poíbis dans cet Ouvrage. l l eft certain qu i l y a des 
iriaux qui nc font tels 3 que parce qu'on les €ÍHme 
tels: ce qui fe voit évidemment dans le Vertu , la-
quellen'arien que de charmant & d'agreable; 6c 
néanmoins on la a-aint íi fort. Ce defordre ne 
provient que de ce que bien des gens en ont parlé, 
qui auroient mieux fait de fe taire : car quoi qu el­
le foit d'un efpric accommodant §c d'un vifage infi-
niment aimable > ees Efprits mal tournez, iVont pas 
laiíle de nous la reprefenter fous une figure íi afreu-
fé & fi auftere 3 que la raifon i póur habile qtf elle 
foit 3 a bien de la peine a fe défendre de ees fauífes 
siparenceŝ  pour raimer. Ceft ce qui a obligé Sainte 
Thcrefe, de donner cet avis fi important a fes Re-
Jigieufes : Táchez mes Filies a ditcette agréable 
Maitreííe \ autant que vous pourrez fans ofenfev 

7 ÍH a 
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Díeu, de vous ménager de telle forte envers routes 
Jes perfonnes avec qui vous aurez á vivre , qu*elles 
demeurentíatisfaítes de votre converíation , qu5el-
Jes defírent de pouvoir imiter votre maniere d'agíf, 
& que la Veitu leur paroiífe Ci belle & íi aimable 
dans vos entretiens , qu'au lien drleur faire peur, 
eile leur donne du refpeét & de ramour. 
O11 ditde S-Gregoirede Nazianzcqu écudíant dans 

fa cellule, deux Filies y entrérent d'une beauté , 6c 
d'une majefté íi extraordinaire, qu elles fe diftiii- . 
guoient aifément du commun; & comme elles s*a-
prochoient de luí avec un air careíTanc 5 ce Saint les 
repouíTat bmfquement, en leur demandant qui elles 
étoient: elles lui répondirent avec ees graces qui 
leur étoient naturelles, que Tune étoit la Sagefle, & 
i'autre la Chafteté ; Dieu nous ayant envoyées , di-
i-ent-elles3pour vous teñir compagníe. Que vous fe-
riez heureufe, mon Ame , íí vous pouviez contera-
pler la Vertu dans le troné de fa grandeur , 011 elle 
triomphe par fes íeules beautez.01 que vous l^aime-
riez ! mais vos crimes ne Vous permettent pas que 
vous l'envifagiez dans fa nudité , qui fait toute la 
gloire, & les plaiíirs des Ames faintes. Ne la me~ 
prifez done pas, & ne fuyez pas fes aproches: mais 
au contraire foyez convaincue de fes mentes; puif-
qu elle n eft que beauté, qu^elle n'eft que gloire, 
Se qu elle n'eft que plaiíír. Ne vous en tenez pas 
done á vos aprehenfions: mais goütez, & vous ver-
rez combien le Seigncur eft doux. Aprés tout nous 
avons beau fairejl n'y a qu'elle qui nous puiíTe reñ­
i r é heureux: car quoi que tout ce qui eft créé nous 

D iüj 
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rende un homínage muec, i l n'y a pourtantque U 
feule Sageire, qui nous rende maítres, ou arbitres de 
nous mémes : en quoi coníifte nótre veritable bon-
heur. Cette Sageífe ou Vertu, felón Saint Thomas, 
©ft une habitude que nous avons á Taire le bien. 
De cette definición i l faut tirer cette confequence 3 
quJil ne peut y avoir une habitude fans un airem^ 
blage dJune infinité de petites adions , lefquelles 
ctant jointes enfemble , compofent le corps de la 
(Vertu. 

Si on coníidere la mer, les montagnes, &: tout ce 
q u i l y a de ^rand & d'admirable dans cet Uni-
vers , on verra que tout cela n'eft compofé que de 
petites goutes & de petites piéces , qu'on pourra 
divifer en des parties tout a fait imperceptibles: 
que íi on vouloit exclurre ees petites parties ou 
atomes , tout ce qui eft creé tomberoit dans le 
néant, Lavertu n eft done pas íírude niíidifícile , 
qu on fe l'imagine. Sa fin eft tres-grande, mais fes 
moyens font aifez, puifque ce n eft que les ouvra-
ges d'unmoment, comrae d'un acle de íilence , de 
rnodeftie, d'amour de Dieu : lefquels ades étant 
clitaírez les uns fur les autres, compofent ees grands 
colofTes de fainteté, qui ateignent du fond des abi-
de la Terrea oü leur humilité les a enfevelis jufques 
au faite des Cieux : Quod in prafentl efl momen-
fmmm & leve trihnlatimts mftr&, fupm modum in 
fuhlmit&eiíternmvglQr'm-poridus Qperaturmmbis. 

O Enfans des Horames,jufques a quand me fuirez-
VQUS ? juíques a quand aimerez-vous les vanitez / 
Ecoutez-moi je vous pvie, & vous YÍvrez heureux. 
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Millc fdfs heureux eft cfelui qui me fuit, puifque 
je ne marche que par les voyes de la JuíHce ! La 
paix, l'abondance, la'gloire , & les plaiíirs me fui-
vent: a moi íonc les beaux jours , & rout ce qiTil y 
a de prérieux : c'eft moi qui ai afermi la Terre, qui 
ai exalcé les Cieux pour y faire ma demeure parmi 
les fplendeurs des Saints , qui ai repandu la lumie-
re, 8c qui gouverne la Mer : le confeil eft á moi > 
auífi-bien que réqui té , la prudence, Se la forcé : 
par moi les Rois regnent de les Princes dominent: 
je íuis infiniment belle; & c'eft pour céla que le 
Seigneur m'a poíledée des le commencement, & 
qu i l m'a ordonnée des l'Eterniré pour étre le bon-
heur des Saints: Filli hominum ujquequo gravl cor" 
de t ut quid dil'tgltis vanitatem, & qmrlt'is menda-
clum f O ! inrenreZjjufques a quand boucherez-vous 
vos oreilles á mes confeils, & dices m o i , jufques a 
quand forgerez-vous vos fers , &: ferez-vous inge-
nieux feulemenr á vous craliir vous-mémes en fa-
vorifant vos Ennemis ? Pourquoi ne confiderez-
vous pas, combien de fois les faux plaifírs du Mon­
de vous ont trahis, lorfque vous en avez joüi ? Vo-
tre memoire ne vous peut-elle pas convaincre de 
cecee verité ? Ec puifque le paíTé vous prouve que 
le prefenc nJeft ríen , qu atendez-vous de ^avenir ? 
C'eft done inutilemenc que vous cáchez d'écre heu­
reux dans l'ignorance ou vous éces de la caufe de 
vótre bon-heur. O borníes e;ens , vos plaifírs ne 
íbnc qu imaginaires. Vous avez beau étre élevez 
dans les charges, avoir du bien & vous teñir pro-
pres: vous ne ferez pas pour cela heureux, ni ne 
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plairez jamáis, íi vous étes dépouillez de Vertus j 
'gUii Homlnum ufquequo gravl corde ? m quid di*. 
Ugitls vanitatem, & qmritis menddcium f Vene? 
done a moi vou$ tous ? qui éfes accablez fous le 
poÍ4s de vos peines > $c alterez des plaifirs, Venez, 
|e vous íbulagerai • car mon jong eft doux & mon 
fardeau leger, Venez done, §C VOLIS trouverez fans 
^eaucoup de peine le repos ^ue vos Ames deíi' 

C H A F I T R B I I I 

D^j dejordres des cinq Sens exterieurs > 
0* de \mr$ remedes, 

QUand le Peuple dlfrael voulut entrer dans la 
Terre promiíe, i l trouva des Ennemis en face 

qm luí eto difputérenE Tentrée, laquelle i l ne put 
pbtenir qirapres pluíieurs rudes combats, CJeft le 
fentimem des Peres s & perfonne n'ignpre > que 
la conduite que Dieu a gardee en general envers ce 
Peuple 4 ne íoll une irnage naturelle de celle quJil 
obferve dans routes les Ames en paiticuliej.% C'eft 
Je Dieu des batailles qui ne donne ni paix ni repos 
qu'aprés les fatigues de la guerre; i l eft done im-
poitant „ íi nous voulons entrer dans fes deífeins, 
de préferer l?ernpií§ de notre Ame a la fervitude 
de nos Seus , qui ne íbnt que nos eíclaves, de 
leur déglarer la guerre : c'eft le fentimem de tous 

§aiiif§ ^ priueipalemeut du grand Apotre ? lorí* 
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q u i l dit , je chátie mon Corps, &: 1c re'duís en 
fervitude , de craince , ajoute-tJíl, qu aprés avoir 
préché aux autres , je ne fois reprouve moi-méme. 
I l n'y a point de mal &; méme i l eft important de 
remarquer , que lors que Ton d i t , chatier, morti-
fier le Corps, cela fe doit entendre, feulement 
des cinq Sens exterieurs, dont nous parlons, &: qui 
compoíent entre eux toute la circonference du 
corps quant k l'Exterieur : & pour ce qui eft de 
rinterieur , comme des Paííions du Concupifcible, 
& de rirafcible, les quatre Sens interieurs auffi-
bien que la Volonté , ¿c l lntelled ,quoi quJon en, 
puiíTe diré , on ne les mortifie pas, mais on les 
inftruit, on les gouverne, les uns par les máximes 
de la Politique, & les autres par la Loi divine. 
N'eft-cc done pas contre ees fadieux s qu i l eft 
ccri t : Fáchez-vous, & vous ne pecherez point avec 
juftice j puifque ees revoltez sopofent inceirara-
ment contre la Loi de Dieu & l'autorité de rEfprit, 
Se caufent par leurs funeftes revoltes , tous les 
troubles que nous relíéntons avec tant de dou-
leurs, & de confuíion dans nous mémes: auffi ont-
ils e'tez traitez de tout tems, 6c par toutes fortes de 
Se<5tes & deRelígions , comme des Criminéis , & 
des Ennemis déclarez. Les Juifs leur prefentoieht 
un couteau a Pentrée de leurs Sinagogues , pour 
les eirconcire j les Payens, le feu 6c l'eau, pour les 
purger de leurs impuretez: la Philofophie ne traite 
que des aufteritez & des mortifications pour les 
combatre : & la Medecine qui na point d'autre fin 
que leur confervation , les voyant íi me'chans, fe 
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voit réduite á cecte extremité , que de íe fervir 
dü fer 3 du feu, du jeúne , de l'amer, & du travail, 
pour les meteré dans leur devoir. 

Platine Ecnvam á Uríin , luí d i t ; que la Repu-
blique Romaine tút la plus floriflante de l'Univers, 
dans le tems que íes Citoyens fe glorífioient de 
leur pauvreté : alors üs fubjuguérent toutes les 
Natíons du Monde : mais on les perdit quand oa 
les íit riches, & quílsmépriférent par-la leuran-
cienne aufterité de vie : tellement qu'á la prefence 
detant de commodicez & de plaifirs , que leur 
caufoient leurs triomphes & leurs richelfes , les 
Vertus , & les Vidoires s'enfuirent , quitant la 
place aux vkes & aux diíTolutions * qui Tone infepa-
rables de rabondauce, & de la volupce des Sens. 

Aprés touc c'eft le fort de ees rebelles , d'étre 
également hais de tous ceux qui ont fait profeC^ 
ííon de la Vertu. I l n*y a point d'Enipíres , de T r i -
bunaux , &: de Nations, oü la fageííe & la mode-
ration ayent eu quelque accés , qu'ils n'ayent étez 
condamnez fous de tres-rigoureufes peines. C'eft 
lado£trine de rEglife^Exemple de ]ESUS-CHRIST, 
& Tavis le plus important que Sainte Therefe nous 
ait donné , quand elle nous dit de nous mortifier 
jufques á la mort, nous aííiirant que tant plus nos 
Sens ferent affbiblis , tant plus nótre Ame fera ro-
buíle , & difpofée á faire le bien, en quoi coníifte 
nótre fouveraine gloire. 

Ecoutons le bien heureux Pere Jean de la Croix: 
Siquelquunjdit-il, vous perfuade unedodrine lar-
ge , quoiqu i l la confirme par des miracles, ne le 
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croyezpas ; mais plutót donnez créance a Taiiftére 
penítence, & au dégagement de toutes chofes , en 
faifant toujours rouler vótre vie, fur les máximes 
d^ne veritable a & folide Vertu. U eft bon de ía-
voir que quoique ees dnq Sens íbient égalemeiií 
nos Ennemis , i l eft a remarquer que la viie nous 
eft beaucoup plus dommageable que les autres: 
pour découvrír ce mal on doit favoir que c'eft un 
ordre établi dans la nature, que les chofes ne íe 
confervent que par les mémes principes qui leur 
ont donné TEtre: ainíile peche ne s'eft introduk 
dansle Monde, que parcequEve regarda le fruií 
défendu. Vos yeux feront ouverts, dit le Demon: 
voilá la tentadon. La Femme vit que le fruit etok 
bon : voila le peché, & le premier du Monde. Gn 
fait aííez qu i l n eft pas permis de voir ce qu i l eft 
défendu de poíTeder. Si nous devons avoir ees pré-
cautíons, nous qui íbmmes dans les tenebres du 
peché, quélle maniere d'agir nedevoit pas garder 
Eve qui étoit éclairée dans TEtat de la Grace?Diíbns 
done qu on a beau diré qu'une chofe eft belle & 
bonne : íi on ne la voit on ne Teftime guere. Si je 
ne vois , dit T Apotre Saint Thomas , je ne crol raí 
pas. On peut done diré fáns exagerer, que malheu-
reufement depuis Eve jufques á preíent, par un 
ordre reglé dans le mal, le peché s'étant introduit 
dans le Monde par les yeux, i l ne s'y eft perpetué 
dans la fuite que par leur miniftere. Avoüons doné 
qu'entrc tous les defordres qui arrivent dans ie 
Monde, les plus fáciles, & les plus funeftes , íbnt 
ceux qui proviement de la vüe. Augufte nigno-' 
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tok pas cette verité , lors qu allant voir Cleopatrc 
aprés la défaice de Marc Antoine , ce grand Politi-
que luí parla aífez long - tems , fans jamáis lever 
les yeux fur elle, dans la craince qu i l avoit de 
devenir le Captif de celle quJil réfervoit pour fon 
Triomphe. Ce font les yeux done qui íbnt les portes 
par oíi le peché eft entré dans nos Aines>& par oü i l 
entre encoré tous les jours, ainíi que nous avoii| 
montré dans le Traite de TAmour. Si done nous 
voulons éviter les malheurs , dont les Sens nous 
menacent , i l faut fans diferer cmbrairer une vie 
auftére , 8c acheter nótre liberté par la dé faite de 
ees Ennemis domeftiques qui nous caufent tant 
de maux, comme nous voyons dans Salomón 3 en 
ne leur accordant aucuns reláches que ceux que 
Ton ne pourra pas leur refufer. Car nous avons 
beau cricr vers le Cie l : pardon , miferícorde : que 
Dieu ráeme fe laílíe flechir autant qu i l lui plaira 
par nos prieres , qu'il faífe pleuvoir fur nos tetes 
niille benedidions: nous ne ferons pas pour cela 
en aííúrance j puifque ees rebelies impitoyables ne 
nous pardonneront jamáis. Sans parler de la gloire 
qui réjallit fur notre front, d'avoir vaincu leurs 
revoltes, Se les maux qu on leur empéche de nous 
faire , on ne fauroit croire les biens qui en pro-
viennent; puis qu i l n y a rien qui orne íi parfaíre-
ment une períbnne , comme la moderation , 8c cet­
te modeftie exterieure j les hommes concevanc de 
grandes idees d'une Ame qui a ees belies aparences. 
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C H A í I T R E I V . 

Ttes defordres du, Sens commm > & de 
fes remedeŝ  arvec la diference qtí i l y 
a entre un homme d'Efprit 5 celm 
d'un hon jagement, 

NOusvoila auxSens interieurs. Le premier quiíe -j 
prefente eft le Sens commun. Quoi q u i i fok 

jpeuconnu, ilne laiíTe pas decaviferde grandsdefor-
dre dans l'Ame, lors qu i l n'exerce pas ía charge avec 
toute réxaóHtude qu'il doit. I l me fcmble que les 
Thomiftes tiennent qu i l n y a pas deux Anges dé 
femblables. S'il m'eft permis de diré ma penfee, je 
crois que de tóus les Hommes i l n'y en a pas deux 
d'egaux, je ne dis pas feulement en preftance , mais 
encoré pour l'Efprit j cependant je ne vois que deuX 
Sens qui partagent entre eux leurs diveríes opera-
tions, á favoir le Sens commitn , & rimagination-
On apelle le premier un Homme de JugemenrJ(S<: le 
fecond un Homme d'efprit. Le premier demande un 
temperament pefant & groffier , étant le plus pro-
pre pour les operations de ce Sens 3 á caufe qu'il a 
befoin d'un long efpace de rems pour de'pomller 
les objers , que les Sens exterieurs lui prefentent, 
qui fonc pour l'ordinaire acompagnez d^ne infini­
té de faulTes aparences , qui ne peuvent étre aper« 
§ües que par une mure recherche. Auíli l'expe-
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rience nous faic connoítre, qu un bon Sens com« 
mun eft toújours accompagné dJune bonñe Eftima-
tive , qu on apelle bón Jugement: ce qui eft infail-
lible , parce que le Sens commun étant dans ua 
temperamenc pefant qui favorife .fa Charge, & 
rEftimative ne prononcant que fur la dépoíition 
de ce Sens 3 i l arrive que tant plus fon inquiíídon 
fera parfaite, tant plus fon Anrét fera jufte, Ces per-
fonnes ont beaucoup de fang , & pat confeqüent 
de matiere : mais auííi ils ont peu d'efprit, pcu 
de feu & d'amour: &c5eft pour cela qu ils ne sem-
portent pas. UHomme d'eíprit n eft pas de méme, 
Icaufe que rimagínation qui doit aller vite poutr 
concevoir, 6c pcnetrer dans les objets, demande un 
temperamcnt leger ^ &c par confeqüent fubtil j C9 
qui eft neccííaire pour la Memoire qui raccom­
pagné pour rordinaire : de-lá vient qu'ayant peu 
de matiere , ils ont beaucoup d'efprit s & par con­
feqüent de feu, & d'amour ; & cJcft pour cet efet 
quils s'emportent facilement. D e - l á vient que 
Saint Auguftin a dit de fon Pere Patrice, qu'il e'toit 
d'une complexión amoureufe, & i l ajoute qui l 
avoit auílí une colere extremement prompte. Je 
puis done diré que le temperament d'une períbnne 
de bon jugement étant pefant & gromer , eft 
contraire á celui d'un homme d'efprit, qui en veut 
un fubtil & leger : ce qui a obligé Saint Thomas 
de diré , que c'e'toit un miraele, lorfque ees deux 
qualítez fe trouvoient dans un méme fujet. Je 
conclus que ces deux qualítez partagent entre elles. 
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Ies dífereiis genies des hommes > lefquels en poffe-
dcilt qui plus qui moins. 

Je revíens á mon Sens commun, en díranr que 
tout fon maL ne provient que parce qu'il ne s'apii-
que pas aíTez á conílderer les objets que les Sens 
exterieurs luí préfentent* Pour evicer ce mal i l . eít 
done neceífaire ^ qu i l coníídere le tems > les lieux y 
les perfonnes, les qualítez bonnes ou mauvaifes; 
& i l né fe doic pas encoré arréter au prcfent, mais 
i l doit raiíbnner fur le paíTé&lavenir , fans ou-
blier la fin pour quoi i l coníídere cet objec. 

C H A F I T R E V. 

Ves defordres de l'lmagimtion > & de 
fes remedes a f eneres* 

E Lle fuit aprés le Sens commun. I l n'árnve que 
trop que le Sens commun, étant inhabile dans 

fa Charge , cette folie débice dans le Confeil mille 
reverles y qu elle croit foüs quelques foibles apa-
rences que les fens exterieurs luí auronr prefenréesí 
car entre totis fes vices t celui d^xagerer luí eft 
particulier , ne íachant point garder de milieu 
dans les maux & les biens, qu'elle reprefente á TA-
me par fes difcours, C eft elle qui nous faic mepri-
fer des fuplices éterneís, & qui nous fait craindre 
des maux qui iVarriveront peut-étre jamáis.; qui eít 
ingenieufe a nous tourmeilter, en nous rendant 
i*avenir prefent , pour nous fairc foufrir 'par avan-
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pe tous les maux doiit 011 eíl menacé par les miíeres 
de la vie húmame. Ceft cetce étourdie qui noii§ 
fait ainier rant de phantómes que nous devrions 
hair. Le Saint Efprit a bien voulu nous faire cec-
te grace , que de nous en montrer un exemple 
dans la períonne d'Amnon Fils de David. GePrin-
ce e'tant devenu amoureux de fa Soeur Thamar, juC-
quJá une íi grande langueur , qu'il en penfa per-
dre la vie , Jonadab luí confeilla de víoler cette 
pniiceííe, en luí marquant les moyens qu i l de-
Voit prendre pour cela. Mais qu'arriva-t'il \ Arnnon 
n'eút pas plutot commis ce funefte incefte , qu ii 
con9Út une íi grande averíion contre cette Sceur̂  
que le méme Saint Efprit nous afíure que cet in-
ceftueux ne la pút foufrir un feul moment dans ía 
chambre , pour revenir de la douleur, oü cet in­
fame afront l'avoit reduife \ la faifant chaíTer par 
un valet avec toute la.violence imaginable. ]e dis 
done que ce changement íi fubit ne vient,qu4a cau-
íe que TAme concevant par la pcríuaíion de ÍOIÍ 
imagination, de hautes & prefque infinies perfee-» 
íions dans cet objet abíent qu elle aime , dans 
cette créance elle court apres, & fe determine a 
ípufrir aveuglément tous les travaux &: toutes les 
peines, pour en venir á la jotiifrance. Mais i l arrive, 
temarquez bien, que lors qu'elle poíTede cet objet 
quelle a íi ardemment defíré , & pour lequel elle 
a tant íbufert, i l arrive, dis-'je, que toutes ees per-
fedions, qui navoient point d'autre fondement 
que dans les vagues idees de fon imagination 3 íe 
ijont toutes ávanoüics dans le moment que les: 



deSamteTherefe. £7 
Sens joüüroíent de cet objet, ne reftant de réel Se de 
folide enfte fes maíns, que dé veritables défauts 
que les Sens découvrent fans pouvoir en voir la fin» 
au líeu de ees perfeótions chiraeriques que l'lma-
gination promettoic L'Ame dans cet inftant fe 
voyant fruftree de íes efperances , & devenant hon-
teufe des peines Se des humiliations qu'elle a fou-
fertes , elle concoit dans ees momens une horreür 
extreme contre cet objet menteur, lequel non-
feulement ne luí donne pas les plaiíirs quJií luí a 
promis, mais encoré qui lui caufe des dégoüts par 
íes défauts 8c íes pauvretez. Ain£ la haine fuccede 
á i'amour, & la fuite au deíir. 

lleft conftant que perfonne ne peut donner ce 
qu'il U'a pas. Toutes les créatures étant infedées 
par le peché , duque! les qualítez malignes fontles 
eaufes éíicientes de toutes les douleurs j elles ne 
peuvent communiquer a ceux qui en joüiíTent au-
tre chofe. Voilá, ce me femble, l'origine de ees fu-
bites metamorphofes des Amans , de hair les objets 
qu'ils ont íi tendrement aimez. 

Revenons á nótre Imagination , &C diíbns que 
c'eft elle qui fait tout le bonheur 6c toutle malheur 
des Humaíns , lerqúels fe croyent ordinaircment ce 
quJiis simaginent d'étre : & i l y a bien peu de gens 
qui ne fe diftinguent des autres dans leur Imagi­
nation. Qiioi qu i l y ait long - tems que le Saint 
Efprit crie , Vanité des vanitez, chimeres , réve-
ries, folies, imaginations I de tous les maux que 
nous a pú caufer le peché 3 je n'en trouve point de 
ü dificile á vaincre que celui de l'Imagination. 

S ij 
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Elle eft íl volage, comme Sainte Therefe ravoüe 

clle-méme, qu'il eft prefque impoffible áe la fixer 
dans le bien : ce qui Pa fait bien fouvent fuer dans 
rOraifon, & Ta obligée á la flater , quoiqu'elle ne 
raimát guere > afín de Tengager par fes careífes á 
sfarréter íur les Mifteres qu elle deííroit medirer : 
c'eft dans cette occaíion ou elle voltige d'une ma­
niere á faire corapaílion : 6c i l ne faut pas peu de 
politique & de patience pour la gouverner, & 
d'autant mieux que s'apercevant que la volonté la 
veut gagner , elle qui tient de la qualite' de l'aír , 
éclate comme un éclair lorfquJelle fe voit con-
traínte. 

Voici ce que Sainte Therefe en dit au dix-
feptiéme Chapitre de fa vie : Quant a la Memoi-
re elle demetire libre 3 &c rimagination auffi a mon 
avis ; & lorfqnelle íé trouve feule , i l n'eft pas 
croyable, quelle guerre elle fait á la Volonté, ¿c á 
rEntendement pour tácher de les troubler. Elle me 
fatigue tellement , 8c ni irrite íi fort contre elle a 
que je demande fouvent á Dieu de m'en priver 
alors entierement, íl elle continué k me caufer 
des diftraéHons: & quelquefois je lui dis, quand 
fera-ce 3 Seigneur , que les puiítances de mon Ame 
ne feront plus partagées , riiais fe rcüniront pour 
ne s'occuper que de vos loüanges ? Vous voyez-
bien que Sainte Therefe met ici la Memoire 8c 
rimagination enfemble 8c je ne doute point, que 
toutes les fois qu elle parle de la Memoire , elle ne 
fous-entende toüjours Plmagination : ce qui ne fe 
peut faire autrement, ácaufe de la grande Haifon 
qu'cllcs ont toutes deux. 
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Voíci a peu-prés ce qu^on pourra faire pour 

gouvernei- cette volage pendant l'Oraiíbn. Je f^ai 
bien que ce que je vais diré s'apelle mediter : mais 
je crois que mediter , penfer , & imaginer, ne fonc 
quJuiie méme chofe. 

Aprés avoir fait les pre'parations ordinaires de 
lJOraifon 3 & avoir fermé les avenues de notre 
Ame, qui fonc les fens exterieurs , on doit tácher 
de fe reprefenter nótre Imagination comme une 
Colombe qu'ii faut carefler : i l me Tembleque 
Sainte Therefe le dit ainíi, enlui difama peu-pres: 
Je te vois bien en peine , ma pauvre Imagination, 
pour trouver quelques fujets dignes de t'occuper. 
Ecoute-moi, je ne te veux pas contrarier, mais 
feulement fuivre tes inclinations, en te fourhif-
fant des fujets dignes de te fatisfaire. T u as bien 
entendu parler de Jerufalem , cette fameufe Villc * 
oü sJeft paífé un íi grand nombre de merveilles 
dans rAncien & Nouveau Teftament : allons 
nous y promener , pour voir, fi ce qu'on en dit eft 
vrai. L'Imagination á Ces raifons eft á peu-prés 
comme une perfonne qui écoute. D ans cette diípo-
íkion i l s'en faut fervir de la maniere fuivante. Je 
rnimagine d'abord que je fuís íl la porte de Jeru­
falem , & comme je veux entrer dans cette Vil le , 
je me reprefente une foule de peuple qui court á 
perte d'haleine: je tache d'en arréter quelques uns, 
pour demander la caufe de leur courfe : aprés beau* 
coup de dificulté j'en atrape un qui me répond, 
qir t l va voir un Críminel que Ton va juger á mort, 
^ que ce Criminel a paífé parmi eux pour un 

E i i j 
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grand Prophete , un Faifeur de miracles, & quf 
plus eft , pour le Fils de Dieu j & cependant on dit 
que c eft un feditieux, qui afpíre á la tirannie , 
¿ á la ruine de l'Etat. Ces paroles me font pren-
dre envíe de voir ce fameux Criminel: & je m'ima-
gíne que je cours avec les autres pour aborder le 
Palais de Pílate , lequel íetrouve ínvefti d'une fou-
le de péuple , qui m'empéche de l'aprocher. Néan-
moins je me determine á m'avancer : pour cet éfet 
je m'enfonce dans la preíTe , je pouíTe , je fends, 
enfin aprés beaucoup de peines , je me loge dans 
un lien dJou je puis découvrir lJendroít , oü íe 
doít faire ce Jugement. Je eoníidere le Juge qui 
me paroit tout égaré , pluíicurs períbnnes de qua-
lité tant de la Sinagoge , que de la Nation étant 
It fes cótez , luí parlant: maís rétonnemenr > oü íl 
eft me fait voir , qu'il leur donne peu d'attention. 
Je regarde les Confeillers, & je les voís fort emba-
raíTez dans cette afaire , e'tant partagez entre eux ; 
ce qui me donne á penfer, qu'ils ne font pas con*-
vaincus du fait de ce Criminel. Ceux qui íont cen­
tre l u í , ont une phiíionomíe aíreufe : au contrai-
re ceux qüi tiennent fon part í , me femblent ve­
nerables par leur moderation. Aprés tout je cher­
che mon Criminel : je n ai pas de peine á le 
tiouver , puifque tout le monde a les yeux collez 
fur luí. Je ne Tai pas encoré bien envifagé, que je 
me fens furpris dJadmiration. J'apercois d'abord 
une perfonne infíniment bien faite, fon front étant 
ferein , & couronné d'un air de grandeur , avec de 
íidoux charmes > q u i l me femble quetoutes les 
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graces , & tomes les douceurs, fe íbnt ramalíees 
deíTus > pour y faire paroítre Tempire de rAmoün 
Me voílá extaííé, & devenu rEfelave de cet aimablé 
Crimínel Ses beaux yeux me tuent : fon vifage eft 
íí charmant , qu'il m'enflamme excraordinaire-i 
ment. Enfin je brule , je languis , &tant plus je 
veux éteindre ma flamme en le eoníiderant, tant 
plus elle s?augmente, puifque tout eft irifiniment 
admirable en fa Perfonne : & quoi quJil foit lié , 
de corde-s, & dans la pofture la plus humiliante dií 
monde ^ fes merites íbnt fi extraordínaires a qu'ik 
me le font paroítre le Monarqué de l 'ümvers. Moii 
amóur inqulec de le vair de k forte, m- óblige I 
demander a ceux quí me touchent, ce qu ils eii 
penfent. Un me rcpónd , qu i l e'toit cftropié , &c 
qu i l l'a gueri; un autre qu5il étoit aveugle a & 
qu'il luí a donnc la vuc j & un autre qu'il étoit 
mort , 8c qu i l Ta reífufcité j &pas utt ne me nie, 
qu'il n'ait recü de femblablcs faveurs de fa bonré : 
¿c cependant zons demandent qu'il foit cmcifíe'. 
Une conduite fi criante me met en fureur, & eom-
me je me difpoíe k le vouloir défendre , i l me fem-
ble que les Cieux s'ouvrentj quJun nombre fans 
fin d'Efprits bien-heureux adorent avec un profond 
refpe£fc la patiencede cet Homme-Dieu. Cet éve-
nement me caufe de nouveaux étonnemens , 6¿ 
inoblige encoré a demander á un de ees Efprits ee-
leftes, quel eft ce Criminel j l l me répond celu! 
que vousvoyezfoufrir, ceft celui par qui & pour 
lequel toutes cbofes ont ete faites : en luí font cá-
chez tous les tyefors de la Sageífe; c'eft le Seigneuu 

E üij 
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qui eleve le paúvre de la poufíiere fur le Troné , ¿¿ 
qui humÜie les fuperbes jufques dans les Enfers : la 
forcé, la fante > dépendent de lui ; U commande 
aux vents, á la mer, & a tous les ElemeiiSj: c'eft lui 
qui tiie & qui faic vivre, qui damne & qui fauve, 
qui frape & qui guerit : c'eft dans fes mains > ou 
eft le fort de tous les Hommes : eníin c'eft le Saint 
des Saints ^ le Juge des Vivans &: des Morts 3 le 
Dieu Tout-puiflant ,3c Immortel, Si vous voulezj 
favoir pourquoi i l íbuffre , je vous réponds que 
c'ell pour l'amour de vous : & ce qui eft furpre-
jiant 3 c'eft que fon amour.eft íí violeiit s qu i l fou-
friroic davantage , s'il favoit de vous pouvoir plus 
profiter, 

Voila en quelque maniere i comme on peut en-
gager Tlmagination a s'arréter a TOraifon. Peut-
étre que cette fa9on d'agir paroitra ridicule: mais 
|e vous prie de prendre la peine de lire les oeuvrcs 
de SainteThereíe,, & vous verrez quelle dit en plu-
íieur endroits qu'elle s'imaginoit qu'elle confoloit 
TiQtre Seigneur dans fes tourmens ^ & quelqueibis 
elle eíluyojt fon divin Vifage dans le Jardín des 
olives, & plufieurs aurres chofes de cette nature, 
Vous ne devez pas oublier quJil fe faut reprefenter 
ees chofes interieurement, L'Efprit recueilli a bien 
plu§ de forces, & TAme plus de plaiíirs : autrement 
elle fedeííeche beaucouppar la diííipation de /es 
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C H A P I T R E VI. 

t>e U cmfe des Jcmfules^ e^1 de leurs re* 
me des. 

PEu s'en eft fallu, qu'il ne m'ait échapé une belle 
penfée de Galien touchant les melancoliques , 

qui conviene bien á rimagination 5 puifque c'eít 
elle qui nous fucite toutes les craintes qui íont lá 
caufe de nos fcrupules. I l dit á peu pres que ThiiT 
meur melancolique a nrois mauvaifes qualitez 3 k 
favoir , feche , froide, de noire. Par fa fechereíTe , 
elle confomme rhumeur radicale ; par fa froideur , 
file glace le Cerveau, & principalement le Coeur 
qui eft le íiegede la joye, & qui na point d'autres 
principes que la chaleur ; & par fa noirceur elle 
rend nos efprits animaux, qui font, comme nous 
avons d i t , le Sens commun > rimagination , l'Efti-
mative, & laMcraoire, extrémement fauvages. Ce-
pendant cette humeur frape plus particulierement 
rimagination que les autres Sens : la raifon cft que 
rimagination étant plus difpofée á recevoir les im-
preffions,pour étre capables de reprefentc^les objets, 
ou í¡ vous voulez les images interieurement, i l 
s'enfuit qu étant noircie par la melailcolie, elle 
caufe une nuit tenebreufe parmi ees Efprits ani-
?naux , lefquels ne fe préfentant a l'Ame qu'avec 
pette trifte livrée noire , 1 efarouchent & l'épou-
Vament ü fort , qu elle les prend pour autam de 

E v 
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Demons. Aíníi fa tete lui étant un Enfer, íl né 
faut pas s'étonner, íi elle croit étre perpetuelle-
ment damnée. Tant y a, tout alníi que la nuit porte 
roujours quelque frayeur aux Enfans ? mais encoré 
aux plus aííurez, ainíi les melancolíques ayant une 
nuít connnuelle dans leürs tetes, i l íbnt préfque 
dans des craintes perpetuelles. 

Voilá, ce me femble, l origine des fcmpulcs * 
qu'on ne guerira jamáis fans avoír auparavant oté 
la cauíe qui eft l'humeur melancolique , laquellé 
humeur n*cft autre chofe qu une aplication deíor-
donne de l'EÍprít á des chofes penibles qui le tra-
vailíent; & comme toutes les parties de l'animal 
concourent á Ta confervation, i l s'enfuit un combat 
de la nature avee le mal qui roprime : & cofnmé 
tout agent patit, de la vient répiiifement de l l i u -
meiir radicále, laquelle s'uíe dans ce combar. L/hu-
meur venant peu a peu á manquer , qui eft la ma* 
tíere qui entretient le feu, le feu s'éteint, 6c s'afoi-
blit á proportion : ce qui caufe l^obfcurité dáns 
FAme j car toutes fortes de clartez dans ce Monde 
viíible 3 dépendent abfolument du feu ; d'ou i l re-
fiilte , que nous avons autant de clarté dans nos 
Sens que nous avons de feu , puifqu'il eft la cauíc 
eficiente de nos efprits anilrmux. 

On doit favoir qu'il y a de deíix fortes d'efprits 
dans ranimal, qui font les efprits vitaux, & les 
efprits animaux : les premiers font contenus danS 
ie fang , & fe forment des alimens que nous pro» 
nons •, & les feconds font contenus dans les nerfs • 
& principalement du cerveau, &í fe forment de la 
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partie la plus rpiiiruelle des efprírs vitanx *. voilá 
pourquoi Ton dit que le jeüne afoiblit rerprit; & 
c'eft peut-étre la raifon pourquoi Sainte Thereíé 
ordoune aux melancoliques de ne pas jeúner íí r i* 
goureufement que les aucres , comme auíli de peu 
manger de poilíbu. 11 y a grande aparence qu'elle 
avoir conííderc 3 qu i l avoit une fubftance froide, 
dont Tufage augmentoit cette maladie. 

Pour détruire cette leprede l'Ame, qui eft l^o-
probre de tant d'honnétes gens 3 je m'envais diré 
á peu prés , ce que j'en ai experimenté , quoi que 
ce íbk avec toute l'imperfeébion qu on fe peut 
imaginer. 

Je dis done que l'Imagination des fcrupuleux 
étant dans de continuéis mouvemens a caufe de ía 
vivacité , i l arrive , que n'ayant point d'occupatioiii 
elle fe coníidere inceíTamment: & comme le peché 
fait une partie de PAme s puifqu i l eft écrit, & ift 
peccatis concefit me mater mea , i l s'enfuit que tant 
plus elle fe coníidere, tant plus elle decouvre de 
nouvelles miferesxette pauvre Ame court a la Con* 
feffion j mais comme toutes les extremitez font v i -
tieufes, i l s'enfuit que ce remede augmente fon 
mal j parce que fe propofant de guerir a forcé dé 
raconter fes péchez qui fbnt la caufe de fes peines, 
ce qui ne fuffit pas j i l arrive qu elle met toute fon 
aplication a cela : de forte qifellc fe confeífe par 
exemple d'avoir eu une mauvaife penfée j & eii 
méme tems qu'elle fe confeífe 3 fon Imagination, 
qui eft aux aguets, lui decouvre , qu'elle a fait, ert 
fe confeirant ^ un nouveau peche', ce qui ne peut 
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étre autremeiit, n'y ayant que Dieu feul qui puifíe 
faire les chofes avec toute l'étendue de la perfeókion. 
La voilá comme íl elle ne s'étoic pas confeítée , & 
obíigee de fe rcconfeírer: maís en fe reconfeííant, 
elle découvre encoré de nouveaux pechez j ce qui 
s en va jufques á Fiiifiní. 

I l faut remarquer que les ícrupuleux n'ont pas 
toujours, & íi je Tofe diré, n'ont préfque jamáis de 
contrition des péchez dont lis fe confeífent: la rai-
íbn eft que la plupartdes chofes dont ils s'accufent, 
quoiquiis difent, ils ne fe croient pas íí criminéis, 
parce qü'ils fentent en eux mémes une volonté deli-
berée de ne pas offenfer Dieu mortellement, & ce-
pendanc ils fe fentent dans une contrainte de fe 
confeííer , pour fe délivrer de cette aprehenfion 
que leur caufe leur Imagination, par la reprefen-
tation qu elle leur faic de leurs péchez : & i l n'ar-
rive que t ropque la crainte qu'ils ont de fe con-
fcíTer, leur en réveille d'avantage le fouvenir. Ainíi 
ils íé confeífent pour fe délivrer de leurs craintes: 
& cette Confeílion l'excite davantage. 

Voila la fource des extoríions de confeience, 
qu endurent les ícrupuleux , qui les obligent a s'ir-
riter jufques a la fiireur contre Dieu , contre eux-
mémes , & contre leurs ConfeíTeurs: contre Dieu, 
parce qu ils s'ímaginent que c'eft lui qui les re^ 
prend interieurement de leurs péchez ; & comme 
lis ne peuvent pas tout diré, ils coníiderent cet ai-
stiable Seigneur comme cruel / en ce qu i l les traite 
au déla de la rigueur : contre eux-mémes , en tant 
qu'ils connoilfeiu qu üs fonc la caufe de leurs pn> 
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jprés peines ; d'autant que Mntelled leur faít voír , 
que ees craintes fonr defordonnées ; ce qui cauíe 
un combat entre les facultez de TAme : maís com-
me rimagination eft la plus puiirante 3 i l luí faut 
obeir malgré que la volonté en ait, contre le Con-
felíeur j parce qu'il ne fufít pas au Medecin d'écou-
ter un Malade s s'll nJeft capable d'adoucir íes dou-
leurs , &c de guerír fa maladie : auífi les fcrupuleux 
con^oivent de raveríion conrre leurs Confeneurs j 
parce quils ne les gueriirent point > & qu au cqn-
traire ils aigriílent les peines , par cette facilité 
qu'ils ont á les écouter lans leur donner aucun re­
mede , ni méme témoigner de la compaííion de 
leurs peines. I l y en a niéme qui vont jufque-lá que 
des'en divertir. Jleftvrai qu'il faut rire avec ceux 
qui riént j maís c'eft une chofe bíen dure á une 
Ame , de voir rire fon Medecin , lorfquellc foufre 
des peines done Texcés Ta pouílee dans la rage &c le 
defefpoir. 

I l faut étre ícrupuleux pour bien concevoir ce. 
que je dis. Convenons que pour guerir cette peine 
du dam j puifqu'elle fépare , ou qu'elle prive celui 
qui en eft ateint, de cette communication amoureu-
fe de fon Dieu. Car quelque afflidion que TAme' 
foufre , elle peut avoir recours a l u i : ce qui lui efl: 
un fujet de confolation. Mais ici comme elle le con-' 
jfídere comme fa partie adverfe 3 elle le fuit. 

]e dirai dans le Traite de TAmour , comment 
onpeut conduire TAmedans ce fácheuxchemin, par 
la voye des plaiíírs, fans lefquels, ainll que je mon-
trerai, elle recule plütot que d'avancer dans la per-
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feótíon. Préfentement je dis, que le fcrnpulcux íc 
¿oh faire une extreme violence á ne fe pas con* 
feíTer de ce ícmpule qui le toui-mente , en dífant, 
comme j'ai dit pluíieurs fois, puirque je fuis con, 
damné a foufrir les peines des fcrupules, j'aimc 
autant endurer celui-ci qu'un autre. Ainíi, Mon» 
íieur le fcrupule, preñez la peine de demeurer chez 
m o i , & d'en bien garder la porte , de crainte que 
d'autres ne fortent apres vous : mais ceci, mais cela. 
11 nJy a point tant de raifons á diré : je prétends de 
vous garder pour le portier eje mes penfees. La ve­
nté eft que l i on fe confeffe de cclui-lá, TAme en 
méme tems tire cette fotce confequence, qu'ellc 
doit fé confelFer de cet autre : de celui-lá á un au­
tre. Ainíi voilá un branie qui ne finirá jamáis. Au-
trefois j'étois acablé des penfees de blafphémes, & 
tant plus je m'en confeífbis, & tant plus elles me 
farlguoient: & je ne doute pas que la crainte que 
j'avois de m'en confeCer , ne me reveillát davanta-̂  
ge : enfin je me déterminai a ne m'en plus confef-
fcr. Depuis alors je ne fai pas ce qu elles font deve-
nues. Voici comme Saint Fierre d'Alcántara en 
parle : Le remede des tentations de blafphémes , eíí: 
de les méprifer: bien qu i l n'y ait aucune tentation 
plus fácheufe , c eft toutefois la moins dangereufe , 
& laquelle on doit plus méprifer : car le péché ns 
confifte pas au fens , mais au confentement & au 
plaifír, qui ne fe trouve point du tout ici, mais tout 
le contraire : ce qui fait que cette tentation doit 
plutór étre appelléc peine, que coulpe: d'autant plus 
que rHomme eft cloigné de lajoye, d'autant plus 
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ií eíl éloigné de la coulpe. Ainíi l'unique remede 
eíl de les méprifer > de crainte que la peur démefu-
rée ne les réveílle davantage. 

Je vous exhorte mes Filies, dit Sainte Therefe, 
á fuir la gene & la contrainte j parce que TAme 
qui s'y laílfe aler fe trouve par-lá indifpofee á toute 
jforte dehienSi & tombe quelquefois dans des fcru-
pules qui la rendent inutile á elle mémC j & aus 
cutres. Que fi demeuram génee de la {brte , elle 
pmbe dans fes fcrupuies , quoi qu elle íoit bonne 
pour elle meme , elle fera incapable de fervir á 
d'autres, pour les faire avancer dans la píete ; par­
ce que cette contrainte eft fí ennemie de notre na-
ture , qu'elle nous intimide, & nous éfraye. Ainíi 
quoi que ees perfonnes foient perfuadées 3 que le 
chemin que vous tenez eft meilleur que celui 011, 
clles marchent , Tapreheníion de tomber dan$ ees 
génes & ees contraintes, oü elles vous voyem, leut 
fcra perdre Tenvie qu elles avoient d'y entrer. 

Le grand mal des fcrupuleux viene de ce qu'ils 
n'ocupent pas leur Efprit; paree qu'il fe trouve bien 
fouvent que le Corps agit ^ ^ l iue l 'Efpr i t eft fans 
peupation 3 & fur tout quand on continué toujours 
Je méme travail. On doit done s'ocuper autanc 
qu'on pourra aux oeuvres de mifericorde 3 &c de 
(pharité du Proehain. Quand on les pratique avec 
puré intention de plaire a Dieu 3 elles cómmuni-
quent ijifailliblement a TAme une joye, qui éface 
toutes ees terreurs paniques. On ne doit pas ou-
blier de faire des ades d'Amour de Dieu intexieu-
ícment, de traYaiUer avec aplication a ŝ en faííc 

I 
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une habitude; étant une chofe conftante ^ qu i l 
n'y a ríen qui diffipe la crainte comme rAmour. 
Lesades d'Hamilité doivent auffi étre pratiquez: 
& principalement lorfque nótre imagínation nous 
reprefente, qué nous n'avons pas bien faic nótre 
Confeffion. C'eft pour lors qu on peut diré : BomU 
m fecundum añum meum noli me judicare : nlhil 
dignum in confyeñu tm egt. Ideo deprecar Aíajejla-
tem tuam, ut tu Dem deleas iniquitatem meam j 
Oui mon Diea , je le confeíTe de tout mon coeur j 
que cette Confelfion que je viens de faire j eftrem-
pHe dé beaucoup de fautes ; mais , mon Seigneur, 
íi vous obfervez rigoureufement mes péchez „ com-
ment pourrai-je demeurer devant vórre fainte pre-
fence ? Ayez pitié de m o i , s'il vous plait. Quoniam 
iniquitatem meam ego cogmfco , & peccatum meum 
contra me efi femper. Helas, mon Sauveur , déli-
vrez moi de ees craintes mortelles que leur trifte 
prefence me caufe. Faites m o i , ó Dieu doux 3 fen-
tir les éfets de vótre clemence. Venez done, mon 
aimable JESÚS , vous aífeoir fur la nacelle de mon 
pauvre coeur 3 6¿ par vótre prefence faites ceííer 
cette horrible tempéte. Pourquoi étes-vous trifte , 
mon Ame, & pourquoi m'afligez-vous ? Efperez 
en vótre Dieu, puifque c'eft luí qui peut racheter, 
& qui rachetera Ifracl de tous fes pécnez. Les ades 
d'Humilité me femblent plus profitables, qué cette 
cliicanerie d'acufations , par lefquellcs TAme fem^ 
ble vouloir fe débarairer de la foule des pécheurs. 
Car comme rAvaritieux eft avide d amaífer des r i -
cheíTes pour fe fouftraire á la Providence divine, 

^ auffi 
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aüffi le fcmpuleüx veutj, á forcé decaufer, s'exemp* 
rer de fa Miíericorde. I l Temblé que c eft poür cette 
raiíon que Salomón a dit dans íes Proverbes : Ne 
veüillez pas etre jufte outre mefure , de craínte que 
vous ne peníliez en vótre juftice : comme s'il di-
foit , vous qui par un fin amour propre , & úne de'-
licate fuperbe > ambitidnnez d'étre juftes , en vous 
troublant de la moindre faute , qui vous faic paroi-
tre pécheurs, preñez gard'e que cette elevation á 
laquelle vous afpirez, ne foit la caufe de vótre rui^ 
Ac j puifque celui qui voudra fauver fon Ame par 
un deíir defordonné de fon amour propre , la 
perdra. Et de fait les fins les meilleures ceíTenc de 
rétre , lorfque ceux qui fe les propofent y veulenc 
parvenir par des voycs illegitimes. La fin du Jufte 
eft r Amour de Dieu &: du Prochain , Finis pracepti 
eft Chantas , dit Saint Paul á Timothée. Y a-t'il 
rien de íl opofé á 1JAmour , que cette humeur ai-
gre &c chagrinante , qui nous perfuade que Dieu 
& les hommes íbnt ataquez de la méme maladie ? 
ce qui faitqu'un pauvre cceur eft toujours fubmer-
gé dans un Ocean d'amertume. Plaife á nótre Sei-
gneur de me faire la grace que j'avance quelques 
raifons qui combatent ce mal: je ne plaindrai pas 
mes peines. Cependant mon deííein n éroit pas 
d'en trairer, íi cette penfée de Galien ne m'en avoit 
ouvert le ckemin. Puifque je fuis alé fi avant , i l 
. faut que je me faííe violcnce 3 pour débarraífer TA-
me de ce labirinte de doutes : ne vous imaginez 
pas que je me faíTe un plaiíir d'en parler. Jen ai etc 
fi batu f de fen aprehende fi foyt Ies ataques, que le 

F 
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feul nom de fcmpule me fait enfíer la tete , & quel* 
que éloignement que j'aye a me coler á meŝ  pro-
pres peníees 3 jcr ne puis neanmoins me défendre 
de foutenir, que je ne croís pas quJil y aít au Mon­
de , des peines plus cmelles que celles-ci. Pour 
mieux íétimr dans ce defleinj je m'en vais vous diré 
ce que Grenade en cite dans fes Ouvrages. 

l l convient que cette maladie provient quelqus-
fois de la mélancolíe , qui émeut i'Imagination 
& TApetit par pluíieurs Paíííons de ttifteíre , & de 
craintes déreglées , d'ou nalífent les ícrupules. A 
ce mal y i l avoue qu on doit fuivre lJavis de Saint 
Jerome á Ruftic , qui eft de fe fervir dés remedes 
d'Hippocrate. I l dit encoré que cette maladie viene 
dJun Amour déreglé qu on fe porte. En éfet les 
italiens difent > fempre teme chi ama. Voilá pour-
quoi on craint des chofes, ou i l n'y a point de peril. 
I I convient avec Ste.Tkerefe, que les fcrupuleux ne 
rcííéntent pas les bontez de N . Seigneur, qu^ils con-
íiderent comme un Juge fevere qui recherche les 
pointilles du Droit pour détruire TAcufé : de ma­
niere qu^ils ne comprennent point du tout cette 
extreme foif , qu'avoit cet aimable JESÜS ful* Tar-
bre de la Croix, du falut de nos ames 3 qu'íl relTen-
toit plus vivement que toutes íes doulcurs. I l don-
ne pour remede de fe íbumettrc humblement á la 
eonduíte d'autrui, les fcrupuleux r^gouvant ctre 
Malades & Medechis , Juges & Pálpls. Qtie íí 
l'avis éf&ok leur donne n'eft pas boíl , ils ne feront 
pas pour cela coupables y puifquc rautorite veuc 
qn'iis fuivenr en cela le confeil d'autrui. I l avoiie 
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ü*Oíiñe cloit úcováer alix rcrupuleiix quoi qüe ce 

oi t de ce qu íls demandent j cette rnaiadie etant 
de cette qualíté i que íl on donne entrée á urt fcirit-
pule, elle deíneurera ouverte pouf roüs les áLitres : 
& ainíi jamáis un homme ne velrroit la fin defeá 
ícrupules qu avec celle de la vie* 

On doit íemarquer que Grenade dit | qu'on ne 
leur doit rien acoi-der , c'eft-á-dite des chofes qui, 
dépendent de leurs fcrupules # & nonpas faire cpjn* 
me certains Efpnts deplacez > qui ne favent point; 
dJautres moyens pour guerir ees páüvres Ames^que 
celui de les conrrarier inceííammentj en les privant 
de plufíeurs chofes dont l'amufement innoeenE 
qu'lls en í e ro ien t , adouciroic leurs peines á &c leur 
proGureroit dans les momens de repos } des forces 
pouü combatiré leur maL lis leur défendrónt par 
cxemple de ne pas lire ce Livre auquel ils auront 
indination Í quoi qu ' i l íoit faint > mais cet aütre j ; 
d'aler á cette Eglife plütót quJá celle-lá ; de ne pas 
diré cette oraííon plútot qüe celle - ci . En rigueur 
de jufticc cela pourroit étre bon , pour exercer 
Une Vertu robufte : mais pour ees pauvies ma-
lades j le íimple Sens comniun en í e igne , qu3on ne 
doit pas augmenter leurs troubles i mais bien les 
guerir. On doit done leur défendre de ne fe pas 
confeíler íi í o u v e n t , de ne pas repetet íi íbuvent la 
m é m e chofe , de ne pas rever fur fes péchez s en 
perdant le ceras k s'amufer k íes éplucher par le 
menú : ce qui réveille r ímaginat ion á des chofes ^ 
qu ' i l feroit plus á propos d'oublier j de ne pas d un 
peché en confeífer cinquante 3 en tirant des con-» 
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fequences de ceci & de cela 5 de ne pas croire qu^ou 
ait faít un peché morcel, parce quon n'apas levé 
une paille de terre, lorfque notre imagination nous 
a reprefente que nous le devions faire j & pluíieurs 
autres réveríes de cette nature. ]e me laiíTe tomber 
dans une des plus obícures dificultez des ícrupu-
les , & qui aílurément eft tres-digne d'étre remar-
quée. 

C'eft que les fcrupuleux ha'iíTent mortellement 
ceux qui les privent de quelques ocupations aux-
quelles ils ont quelque inclination , & ils leur 
obéiííént : j'entens que les ocupations ne foient 
pas contrc la Loi de Dieu & les regles de leur Etat: 
au contraire ils ont un amour extreme pour ceux 
qui leur commandent de ne pas écouter leurs fcru-
pules, & ils ne leur obeíílent pas. 

Voici une chofe bien renverfée : ils obé'ifTent 
au premier qui les troublc , 6c ils conc^oivent 
deTaveríion pour lui : &: ils n'obéillent pas au fc-
cond qui les rend tranquiles , quoi qu'ils Paiment 
beaucoup. Avoliez que voilá une belle énigme; 
& i l faut fans mentir étre fcrupuleux pour la bien 
cxpliquer. Dieu m'en falte la grace : ce ne fera 
pas fans peine. 

Le fcrupuleux obéit a celui qui lui interdit de fai­
re quelque chofe oü i l prend du plaiíír, parce que 
TAme fe confomme parmi les douleurs qu*elle en­
dure ; & comme elle a une forte inclination de 
s en délivrer , pour conferver fon étre , & qu elle 
eft perfuadée que les plaiíirs lui íbnt neceífaires, 
elle s'atache avec ardeur a ceux qu elle goüte dans 
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fes ocupations innocentes; lefquelles elle trouve 
dautant plus douces , qu elle ne les poíTede qu'en 
fuyant: mais par un re ver s de malheurs i l luí ar-
rive, que ees plaiíirs luí réveillent fa crainte , á la-
quelle elle s'eft fair une habitude d'obéir. Son ima­
ginación dmide&: chañe elante, lui reprefente qu'el-
íe ofenfera Dieu , en jouHTant de cette coníblation. 
Se d'autant mieux qu'il lui a éte défendu : laquelle 
défenfe augmente &: enflame encoré plus le de-
í i r , lequel eft de cette nacure, qu'il fe rend plus fort 
d'autant plus qu'il trouve d'obftacle. Ainíi une ba-
gatelle á un ícrupuleux 3 a quoi i l n'auroit pas faic 
reflexión, lui paroit une montagne de plaiíirs, par 
la défenfe qu'on lui a faite d'en jouir : d'oü i l ar-
rive un combat, entre le defir qui s*avance, & l ' i -
magination qui le repouífe, en luí reprefentant la 
défenfe : la Volonté erre entre la crainte & le deíir , 
ees agitations fatiguent l*Ame extraordinairement; 
laquelle n en pouvant plus cede á la crainte. Cette 
foumiílion ne provient pas de la chofe , mais bien 
de la défenfe qu'on lui en a faite. Ainíi elle obéit : 
mais c'eft par forcé. Auffi coníídere-t'elle celui qui 
lui a fait ce commandement comme un bourreau, 
auquel la Juftice qu'elle coníidere fans mifericor-. 
de veut abfolument qu elle obéiífe : ce qui fait 
qu'autant de fois qu'elle penfe a cette chofe 4é-
fendue , i l lui femble que celui qui la lui a défen-
due, lui plonge un poignard dans le Coeur ; parce 
que s'apercevant qu elle foufre beaucoup , fautede 
coníblation , & qu i l lui défend des chofes qui lui 
en pourroient procurer, elle le regarde avec hor* 

F iij 
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j-etir, Ah ! ímpitoyable > dit-eile , íi tu foufrois les 
peines que jJendiire3 prendrois-tu bien plaiíír qu'on 
te traitat avec la méme durete ? cependant cruel, 
je t 'obeís, & non pas parce que je crois le devoir 
faire , mais parce que ma crainte de laquelle je 
ílüs efciave n^y oblige. 

Helas J pauvres Ames , combieii endure^ vous, 
faute de troüver des perfonnes qui vous entendent, 
<8¿ faute de favoir exprimer la caufe de vos peines? 
Voilá ce me fernble la caufe póurquoi les mclan-. 
coliques} & les fcrupuleux témoignent de Taver* 
£011 pour robeiííance. I l ir en eft pas de méme , 
lorfqu^on défend á un fcrupuleux de ne pas ecou-
¥er fes fcrupules \ i l n obeit pas, parceque le plai-
íir qu^il fent á la chofe qu'on lui commande 3 qui 
ll'eft autre chofe que de fe défaire des peines qui 
le tounnenrenteft íi grand , q u i l n'ofe pas en 
joliir. ]e m'explique par cet Exemple, 

Ĉ ue Ton preñe une perfonne qui ait paflfé toute 
fa vie dansla mifere , &qu 'onluÍ ofre toucd'un 
:£Otip toutes fortes de plaiíirs j jamáis cette períbn* 
ne n'aura la hardieíTe de les cmbraífer : la raifon 
eft que l'habitude <|u i l a contradée dans fes mife* 
res, le tiem dans la neceífité d y demeurer. Ce nJeft 
pas qu i l x\t connoílfé bien que l'etat quon lui 
OÍXQ¡ ne foit mcilleur que le íien : cependant i l n ofe 
pas en jo'úir a p&xe qivil i f en a pa§ fait lliabí-' 
íiide, i 

Le fcrupuleux ne defobe ít done pas par me-
pris 3 mais parce qu i l n ofe pas goüter les plaifírs 
¡̂mM lui ofre ? un íiiong-tems qu i l y a quilfou^ 
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fre íes fcmpules, femble lui impofer une Loi de 
n'en fortír jamáis. Enfin i l vóudróit bien obeir, 
mais la crainte qui le gouverne Tempéche d'ofei* 
obéir. Ainíi Thabitude qu'il a coiitraólée de fe 
tourmenter foi-méme , letient enchaíné dans cette 
malheui'éufe neceííité. 

C'eft dans cette occaííon ou l'on doit agir 
defpotiquement á lJendroit de ees pauvües Ames, 
en leur commandant d'obé ir 3 fans leur lalííer au-
cun ckoix de le faire , ou de ne le pas faire : ra ais 
onleur doit commánder la chofe lans leur lailler 
aueun doure, ni aucune liberté de ne le pas faire.: 
& lors qu ils fe préfentent a la Confeílion , la pre-
niiere chofe quon doit faire, c'eft de leurdeman-
der , sils ont executé le Gommandemenc qu'on 
leur a fait: s'ils difent que non, i l faut fans les écou-
ter davantage leur donner une bonne penitenee a 
& les renvoyer avec cela ? en leur difant, que lors 
qii/ils auront acompli, ce qu on leur a comman-
de, ils pourront revenir. Que íi apres cela, i l n'o-
béiífent pas, i l ne fe faut pas contenter feulement 
de reiterer les penitences , máis méme i l les faut 
augmenter , de teñir íi ferme, que le Penitent foit 
perfuadé , qu i l ne peut pas abfolument reCuler ; 
niais q u ü eíl dans cette neceffité abfolüe d'o-
beír. 

C eft une chofe certaine 3 que bien loin que cette 
Ame connive de la haine contre fon Diredeur3 
qui la traite avec tant de rigueur, au contraire elle 
le coníídere avec plaiíír 3 ̂  elle en devient autant 
amoureufe , qu'il devient fevére 8c intrepide en 

F ii i j 
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fon endroit. La raifon de ceci vient de ce que; 
quoique l'Ame foit dans d^epaiíFes tenebres , Dieu 
qui eft infiniraent bon s ne la laiífe jamáis fans quel-
ques rayons de lumiere , qui luí decouvrent le ve­
ri cable état oü elle eft, 

Períbnne , dit un jour cet aimable Sauveur a 
Sainte Therefe , ne fe perd fans le connoítre • 

ainíi fe fentant eftropie'e & perclufe de tous 
fes Sens , &: de fes puiílances interieures , & 
ne trouvanc pas des forces en elle méme pour 
vaincrefes maux 3 elle jette les yeux fur fon Di-
reíteur , comme les Ames du Purgatoire les jet-
Tent fur les Fidelles a ou comme un pauvre Ef-
elave qui eft en Barbarie , qui fait que fes Amis 
travaillent á fa liberté. Ainíi les extremes rigueurs 
de fon DireóVeur lui femblent autant de coups de 
jnarteau , qu i l décharge pour brifer fes fers , qui la 
retiennent dans cette priíon de tenebres, de crainte, 
6? de douleurs. Mais elle n obéít pas, parce qu'elle 
ne peut pas $ & íl elle le poirvoit» elle ne feroic 
pas malade. Ainíi fa défobé ilfance ne provient pas 
de fa volonté , mais de fa maladie : laquelle mala* 
die le Dire£teur doit ataquer vigoureufement J & 
fans luí donner aucun reláche. 

Je eonclus que le fcrupuleux obé ít a ceux qui 
lui commaiident des chofes qui font contre fon in-
clination ; parce que la crainte í y contraint : mais 
auífi fon apetit slrrite fortement contre celui qui 
lui eommande. Je dois diré encoré que fon imagi-
nation ne sJatache pas feulement au prefént, mais 
qu'elle embr^Ce tout TaYenir : ^ ainíi la o ra te 
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iquil a de ne pouvoir jamáis joiiír de la choíe qu^on 
lui défend 3 fait le fujet de fa douleur. 

Je revíens á Grenade, lequel cite ce que Ca'íe-
tan eníeigne touchant cette maladie , laquelle re-
garde principalement la Confeflion ^ qui eft une 
pierre ou ils vont infailliblement choper. I l fou-
tíent qu ils ne íont ps obligez a fe confeíTer de 
tout ce dont ils doucent , comme s'ils ne s'en 
étoient pas deja confeíTez , ainfi que feroic un au-
tre qui n'eíl pas atraqué de ce mal ; d'autant que le 
doute ne fufic pas au fcrupuleux , pour lui impofer 
cette mcme obligation ; pouvant raifonnablement 
croire que les icmpules lui ayant fait fouvent 
craindre, ou i l n'y avoit aucun fujet, aufli le fe-
ront-ils douter ^ oü i l n'y a point d'aparence de 
doute. Ceft pburquoi i l confeille aux fcrupuleux 
qui fe ferOnt confeflez aprés un mediocre apareil & 
examen de confeience , de ne donner aucune en-
tree á aucun doute : autrement ils n'epuiferont ja­
máis leurs ícrupules : ce qui les rendra inhábiles 
pour la Vertu. 

Comme les penfe'es font les caufes principales 
des fcrupules, ildonne ici de grandes lumieres pour 
difeerner les borníes d'avec les le mauvaifes. I l fu-
pofe done qu'il y en a de quatre fortes. La premiere 
quand une mauyaife penfée s'éleve , & qu'on la 
repouíre d'abord par un motif d'Amour ou de 
Crainte de Dieu : en ce cas i l y a du merite. La fe-
conde íi en negligeant de la repouíTer "> i l ssy arré-
te ; c'eft un peché veniel, qui eft plus ou raoins 
grand, felón qu'on sJy eft plus ou moins arrét¿: & 

F y 
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pour s'accufer de ce peché , i l n'eft pas befoin <Jc 
déclarer en detail toutes les particularitez qu i l a 
penfées , comme font quelques-uns ; máis i l fufit 
qu i l remarque refpece du peché, difant: Je m'ac-
cufe d'avoir eu une penfée des-honnéte ou de co-
lere , ou de vanité , que je i^ai pas rechallée, ainíi 
que je le devois : au contraire je m'y íuis arrétc 
quelque peu de tems. Le troiíiéme íí TaíFaire a pa£. 
£e íi avant, que la perfonne fut préte de confentii: 
á la mauvaife penfée 3 íi la comraodité s'étóit pré-
fentée, i l eft clair qu i l y a du peché mórtel. Qua^ 
triemement, i l y en a une plus fubtile que les 
Theologiens apellent delédatíon morofe , qui eft 
un confentement deliberé , non pas pour acomplir 
!a mauvaife aótion en rexterieurmais parce que 
Ton goúte du plaiíir á ruminer cette penfée dans 
fon interieur. Voilá les plus ordinaires peníies ou 
bronchent les fcrupuleux. 

Pour les tirer de ce lieu des Damnez, i l faut fa-
voir qu'afin que ce plaiíir foit un peché mortel, i l 
eft requis qu i l foit acompagné d'un confentement 
abfolument deliberé, en tant que la perfonne veut 
s3occuper dans cette penfée , qu elle croit de foi 
ctre peché mortel : ce qui fe connoit quand la 
perfonne engagée ne fait aucun mouvement pour 
te dégager : mais íi cela vient par furprifc, ne pre-
nant pas garde á ce qu on penfe , &; qu'ouvrant les 
ycux de la raifon, on s'aper^oive du mal oü Ton 
eft , & qu on tache á s'en défaire en n'y confen-
tant nullement, { voici qui eft bien confolant pour 
les fcrupuleux ) , que fi aprés s erre apercü de cette 
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hiauvaife penfée, & que Ton s'éforce a la repouf-
/er,&:qviJavectous fes foins on ne a'en púiíredéfaire, 
a caufe que Timage de cet objet eft imprime'e dans 
ifes Sens, d'oü elle ne peut étre íí-tót éfacée, i l n y 
a pas non plus en cela de peché mortel ; puifque 
cela procede de l'impetuoiité de la Paffion prece­
dente , laquelle comme elle n'a pas e'te un peché 
par ledéfaut de la Volóme , tout ce qui s'enfüit 
ne le fera pas non plus : car íi la caufe n'eft point 
peché , Téfet q̂ ui la fuíc de neceffite , ne le peut 
te. 

Finiíronsce raiíbniiement fúnebre par ees belles 
paroles de Sainte Therefe : Táchez, mes Filies, de 
bien comprendre cette importante veri té ^ que 
Dieu ne s'arréte pas tant a de petites chofes , que 
vous vous Timaginez, & quainíi vous nedevez 
point vous géner lefprit ; parce que cela pourrok 
vous empécher de faire beaucoup de biens. Ayess 
feulement 3 comme j'ai clit 3 lJintention droite, 6c 
une volonté déterminée de ne point ofenfer -Dieu, 
fans jaiíTer acabler votre Ame par des fcrupules; 
•puifqu'au lieu de devenir Saintes par ce rtioyen-, 
vous tomberiez en beaucoup d1m perfeétions , ou 
le Demon vous pouíferoit infeníiblement , fans 
que vous fuffiez útiles, ni aux autres, ni a vous mo-
mes, ainíi qu autrement vous Tauriez pu étre. 
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C H A P I T R E V I L 

Des defordres de l'Eft'mmrve y &* de 
Jes remedes, 

NOus voici k la fupréme puilFance de la partie 
feníkive , que nous apellons Eftimative, ou 

opinión. Pour peu de reflexión que Ton faíTe fur 
rétymologiede cenomjon découvreaifémentquil 
tient lieu ae Juge dans nos Confeils: & e'eftá cette 
conílderationqu'on apelle lesquatre Sens interieurs, 
Jugement. Dans TEtat d'Imiocence, cette puiiran-
ce avoit beaucoup d'autorité : mais depuis qu'elle 
a e'te dépoüillée de ía Juftice originelle par le pe­
ché, elle eíl devenue un objet de mépris: c'eft aiiiíi 
que tous les Saints lJon coníidere'e Í puifqu'il nJeii 
eft pas un qui n'ait renoncé a ion propre jugement 
avec juftice ; parce que étant devenu imbecille par 
le peché, i l eft par confequent inhabile ^ prononcer. 
Les Medecins difent que les Malades deíirent toü-

{'ours ce qui leur eft contraire : ce qui fe voit dans 
es períbnnes opilées , lefqueíles deíirent de man-

ger des carreaux, du fel/ou des charbons 3 8c autres 
matieres femblables: ce qui ne provient que parce 
que la matiere morbifique^qui eft contenue dans les 
replis de Teílomac , envoye des vapeurs au goüt 
qui eft á fon orífice fuperieur, lequel goüt réveil-
le le deíir, ou íi vous voulez Tapetit: je veux diré 
que íi la matiere eft falée, elle caufcra l'envie de 



de Sainte Therefe, 9 3 
iiianger du fel ; íi elle eft calcinée, elle caufera 
1*envié de manger de la cliaux. La caufe de ceci 
víent de la maladie , laquelle fe voulant maíntenir 
atire á elle des matieres qui foient conformes á ía 
nature. Je puis done avancer que Thomme ayant 
ete piqué du menfonge par le Serpent infernal , ce 
venin s'étant gliííe dans fes veines, & de-lá dans 
íes efprits, &. lequel venin voulant fe maintenir 3 
adre á lui des matíeres qui foient conformes á fa 
nature, afín quelle s'en puiífe nourrir pour con-
ferver fon étre. 

Voilá d oü vient que la le&ure d'un Román fait 
pleurer, & THiftoire des Saints nous ennuye ; une 
Comedie divertit, & les belles Ceremonies de PE-
glife chagrinent y les loüanges qu'on nous donne 
nous charment, 8c les avertiíTemens de nos dé-
fauts nous font devenir fois. Enfin i l n'y a que 
Taparent, & non pas le réel qui nous plaife j & íi 
quelque verité veut avoir nótre eílime , i l faut 
qu elle emprunte quelque efpece de mafque da 
meníonge, pour nous féduire : autrement elle ne 
nous plaira jamáis. Voilá une étrange facination, 
& qui eft d'autant plus furprenante , que les plus 
fages du íiecle en íont les plus ataquez. 

Ce mal n eft pas le plus grand qui fe commette 
dans nótre Confeil j puifque le jugemeñt temeraire 
que nous faifons de nos Freres , eft bien plus con-
íiderable j d'autant qu'il attaque la fouveraineté de 
Dieu , en ufurpant le droit de juger, qui ñ apar-
tient qu á lui : 3c i l s'etablit pour tiran fur fes Fre­
res , íur lefquels i l na aucundroit que celui de 



94 Explicatím du Chiteau, de l*Ame 
VAmour. Poür décoavi-ir ce mal on doit étre ínft 
truit i qu'il y a de trois fortes de Jngemens feloit 
Saint Thomas ; íavoír un jufte j un injufte i & un 
temeraire. De la vient qu un Juge doit avoir ees 
rrois qualitez Í favoir l'autorité > la juftke, & la 
prudence. Si la premiere manque le Juge eft ufur-
pateur j íi la feconde íl eft pervers 5 & íi la troilié-
me , íl eft temeraire. Nótre Seigneur dit aux Pha-» 
íiíiens au fujet de la Femme adultere, que celui qui 
feroit Tans peché luí jettát la premiere pierre- Qiiel-
le folie , qu'un pecheur qui eft convaincu de mille 
crimes > Se qui n'atend que le moment de fe voir 
condamné á des peines éternelles , ofe ufurper le 
droit de juger ceux dont rinnocence les rendra 
peut-étre un jour fes Juges ! C'eft une réverie ma-
nifefte i que de croire que perfonne ait le droit de 
juger ; le Fils de Dieu difant nettement: Ne jugez 
point: Se s'ii m'eft permis de diré ma penfée , je 
crois que les Souverains peuvent juger , Se méme 
étre leurs Juges , en tant qu'íls reprefentent la Per­
fonne de Dieu, Se la cauíe publique. Mais íi quel« 
qu'un eft etabli dans cet Emploi, ce n'eft pas pouí 
agir felón fon caprice 3 mais bien felón les Loix j 
iefquelles étant données de Dieu , le Jugementfe 
doit raporter k l u i , & non pas aux Juges : & cela 
me paroit d'autant plus vrai , que je trouve qu'un 
Juge ne peut pas condamner felón ce qu'il fait de 
íbi-méme , mais bien de ce qu'il aprend d'autruí: 
c eft á diré que s'il voyoit une perfonne qui en tuát 
une autre, íl ne la pourroit pas condamner sJil n'y 
avoit point de témoins. 
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Aprcs cela i l faut étre bien temeraire , pour íc 

croire aflez jufte , aíTez puiírant, de aííez prudent, 
pour juger les autres. Voici de la maniere que 
Saint Auguftin en parle • Car encoré bien, d i t - i i , 
que rHomme foit éclairé des lumieres de Dieu par 
la reííemblancc de fon principe } néanmoins ildoit 
étre Executeur de la Loi , 8c non pas Juge : i l ne 
luí convient pas non plus de faire la diíliníb'on des 
Hommes qui vivent felón l'Efprit ou felón la 
Chair j parce qu'íl n'y a que nos yeux qui voyent 
leurs coenrs , Se que ríen d'eux ne paroit au dehors, 
d'ou nous puiílíons conclurre de 1 incerieur : cette 

f)uiííance eft toute propre de celui qui les íeparoic 
es uns des autres, lors méme qu'iis n'étoient pas, 

Se que le firmament des Saintes Lettres n'avoit pas 
encoré ete étendu. Bien plus i l ne doit pas préfumer 
de juger des pecheurs : &: qui peut connoitre 3 Sei-
gneur, ceux,quev6treMiíericorde veut tirer de leurs 
miferes, ni ceux que vótre Juftice y veut laiíTer ? 
Aprés tout i l n'eft pas diíicile de connoitre ce que 
rHomme fait exterieurement : mais qu i l eft diíi­
cile de préfumer ce que Dieu fait en lui ! Qui au-
roit jamáis cru qu'Abfalom eüt deífein d^aífaíliner 
fon Frere Amnon 3 lorfquil témoignaa fon Pere, 
qu i l vouloit faire un feftin pour fe reconcilier avec 
lui ? 6c qui íe feroit jamáis imaginé 3 que Judith 
cüt Pintendon de fauver fon Peuple 3 lorfqu elle 
fe farda 3 8c qu elle quita fa folitude en faifant la 
galante ? 

Nous ne pouvons done pas juger des intentions 
des Hommes, ni nous aííurer qu ils agillent par 
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un principe de malice : leurs adions exterieures 
qui font les índices fur lefquels nous drons nos 
confequences, étant les éfets pour rordinaire de 
llgnorance, & de la foibleíTe de leur naturel, & 
bien fouvent une impulííon de la Grace divine, 
qui agit en eux : Nolite judicare fecundum faciem, 
fed juftum judicíum judicate. 

Vous jugez de m o i , dit le Jüge des vívans & 
des morts , par les aparentes qui vous rrompent, 
en vous perfuadant que je fuis un Homme de la lie 
du peuple , & qui ne doit écre que l'objet de vos 
mépris. Je fuis cependant le Dieu des Armees , qui 
lance le roudre , he qui froiíTe fous mes pieds les 
tetes des Rois mes ennemis. Je fuis le Lion de la 
Tribu de Juda qui eft formidable &: invincibie, 
& qui ferai un jour du charbon de vos Ames, 
que ,ma fureur embrafera éternellement: Nolite 
judicare fecmdum &c. 

Vous commettez des injuftices dans vos coeurs, 
dit David , par les faux jugemens que vous y rendez 
du prix des chofes : voilá d'oü vient que vos mains 
fe portent á commettre des méchancetez. Pour evi-
ter ce mal, re fia judicate filii homminum. O ! que 
nous ferions équitables dans nos jugemens 3 íí 
nous favions bien nous juger nous mémes. VA , dit 
l ía íe , qui dicitis malum bonum, & bonmn malum, 
fonentes tenebras lucem , & lucem tenehras ponentes 
amarum in dulce, & dulce in amarum. 

Les aóbions des Hommes ne font done pas fuíiJ 
fantes, pour nous convaincre de leurs malices. On 
peut ajouter que Dieu, qui eft iníiniment jaloux 

de 
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fagloire, nefoufnra jamáis qu'unHomme s5ele­

ve au deífus de íui, eii ufürpánt ráutorité de juger de 
íes ouvrages, & qui plus eft dJen devenir le Cenfeuc 
3c le Critique. Aprés tout c'eft une regle conftante 
de la Charite , & de laMorale 3 quon nc peut fans 
peché donner un mauvais fens á une adion, qui 
peut en recevoir un favorable. La dificulté qul 
roule 3 tombe fur Tufage que nous devons faire de 
notre Eftimarive ou autrement ]ugemenr. Saint 
Auguftin nous dit que Coij «utorité ne regarde que 
les poiííbns de la mer / les oifeaux de l'air, les 
animaux de la terre j Se tous les reptiles qui s'y 
traínent i & que c'eft dans ce reífort qu i l doit ju-< 
ger, Se approuver ce qu'ii y remarque de bon s Se 
ce quJil improuve de mauvais. 

Concluons que le Jugemenr temeraire eft bien 
familier, & principalement aux perfonnes fpirituel-
les : & bien peu s5en défendent. Revenons done 
á nous mémes, de difons que íi nótre amour proprc 
eft íj puilíant pour fermer les yeux de nótre devoir, 
nous ne ferons jamáis faints íi nous ne déchirons 
fon bandeau. Voila ce qu'il nous eft important de 
faire par le moyen de l'Humilité , de laquelle je 
vais expliquer quelques particularitez bien nécéí-; 
faires. 

Q 
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C H A P I T R E V I H . 

Ve rHamilhé. 

J E demande dJabord, íi Samt Domíníque avoíe 
raifon de fe jetter á genoux avant que d'entrer 

dans quelques Villes, & de prier Dieu qu'il n eüt 
pas égard á fes fautes, & quJil ne lancat pas fon 
Courroiix fur ees lieux, a caufe qu l l y aloit entrer, 

-eii leur faifant porter la peine de fes pechez. 
Jé répons-qu'il ne faifoic que ce qu'il devoit, 

non pas feulement par cecte regle s qui veut que 
tánt plus Dieu nous eleve, tant plus nous devons 
nous abaiíTer j mais par celle-ci s qui eft que THom» 
me fage , qui obferve toutes les Vertus que la ]uf-
tice peut embraííer, s i l ne fe croit pas le plus me-
chant Homme du Monde, i l eft plus grand pécheur 
que celui qui commet aduellement les plus gran­
des impietez de la Terre. 

Je nJavance pas ceci fans autorité. Sainte Therefe 
foutienc que ce n'eft pas celui qui fait le plus} mais 
celui qui s'eíHme le moins, quí eft le plus agréable 
a Dieu. Et Saint Jean Chrifoftome a enfeigné, 
qu'im Homme qui peche nJeft pas fi defagréable at 
Dieu , que celui qui eft convertí, & qui na pas 
regret de fon peché. Comme on demandoit a Saint 
Fran^ois, comment i l pouvoit foutenir avec verité, 
qu i l éroit le plus grand pecheur du Monde j i l rc-
pondit, qu'il favoit aííurément que íí Dieu retiroic 
fa main de deflus lui > i l feroit le plus méchant de 
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tóüs Íes Hommes ; & íi áu contraiíe íl aÜiíloít lé 

Í
)lus abominable de toas les pécheurs d'une pareíl-
e hveút qu'il luí faifoiti íl le devanceroit en bonté* 

G'eft dans ce fentiment d'une veritable connoiA 
fance de íbwnéme, que Saint Elie fliyant la perfe-
cution de Jezabel, de que s'écant aílís foiis un gene-
Vrier> i l demanda la mort á Díeu^ en lui difant qu i l 
nétoit pas meilleur que fes Peres. I/humilité i 8¿ 
la verite > enfeigne Sainte Therefe , ne font pas 
deux chofes j & je troüve que Saint Thomas tient i 
que la verite eft fondee dans Tétre de la Ghofe* I l 
cíl done coiiftant, qu'il faut qu'un Jufte ait de la 
matiere fufifante dans foi > pour pouvoir fe perfua-
der y & le perfuader aux autres Í qu i l eft le plus 
méchant de tous les Hommes • autrementne préfu-
pofant pas de veritables pechez dans fon Ame , qui 
lui paruííént plus grands que ceux de fon Proehain, 
i l n obferveroit point d'ordre dans fes aólions 5 puif< 
quJil confeíferoit d'étre ee qu i l ne croiroit pas ; 
d'oü i l refulte q u i l ne pourroif pas faíre un verita­
ble a6te d'humilité Í mais bien d'hipOGríííe- Mais 
quoi ! eft-on obligé en Coiifeíeiice de fe croire 
le plus grand pécheur ? Oüi o n y e f t obligé. Qui-
conqne sJexalte íera humiUé : quiconque fe croit 
plus jufte qu un grand pecheur ^ s exalte ñir ce 
pécheur. Mais encoré comment fe peut*il faíre > 
qif une perfonne qui a toujours bien vécu, puifte 
s'imaginer qu elle eft plus vitieufe, que ceiie a qui 
elle aura vü tuer , brúler , dérober3 de faire tous les 
maux jmaginables ? Je dis qu'elle le peut croire 
facilement 3 puif^ue les pechez qu elle apercoit dans 
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les autfes \ Dieu les permet bien íbuvent poiir une 
bonne fin ; ainíí qu i l aniva á David., á Saint Pierre, 

á la Magdelaine. Mais le Jufte a fujet de crain-
dre i quoi qu i l n ait pas commis tous ees péchez 
exterieurí qu i l aper^oit dans les autres, que la 
fuperbe qui eft un vice capital , qui comprend en 
íbi tous les autres , ne foit dans le centre de fon 
Ame. Et qUcft-ce que la Superbe ? C'eíl une eleva-
lion de notre Efprit au deílus de nos merites. I l 
s^agit cependant ici d'une queftion de fait : & je 
foutiens , &: je mentirois íi je difois autrement, 
que je n aí pas commis ees péchez que cet autre a 
commis. Je vous l'accorde : mais vous ne laiífez 
pas d'en étre coupable, puifque vous le pouvez 
commettre auíli bien que luí. Cependant je ne Tai 
pas fait. C'eft une grace que vous avez rc^úe de 
Dieu 3 laquelle ne vous eft utile qu'autant que vous 
vous en reconnoirrez indigne. 

Saint Jean Climaque expliquant ees paroles de 
TApótre aux Corinrhiens: Qii'avez-vous, que vous 
iVayez recü ? i l ajoute , gratuitement & en pur don, 
ou par la feule ¿c immedíate liberalité de Dieu, ou 
par rentremife du fecours des autres, par les 
merites de leurs prieres. 

Dieu parlant au Prophete Efdras lui d i t , qu'il 
s'eíl aproché de lui , parce qu'il Ta trouvé jufte : <Sc 
i l ajouté qu i l l'a trouve admirable, en ce quJil sJeft 
liumilié comme i l devoit. I l le trouve jufte , & 
pourquoi ? parce qu'il s'eft humilic' comme i l de­
voit. On juge de-lá aifémeiit quon a beau sliumi* 
lier, on ne fait jamáis que ce qu on doit : & cela 
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me paroit d^autant plus vrai , qu'il me femble que 
Thabit que Dieu íit á nótre premier Pere , n eroit 
autre que celui de rHumilite , duquel onne peut 
fe depoüiller fans fe revécír de celui de la Superbe. 

On ne peut conftamment fans une vanite ex­
treme 3 fe dirpenfer de raporter á Dieu le merite de 
nos bonnes oeuvres : & voici pourquoi. Les plus 
ignorans favent que nous avons été tirez du néant: 
le néanc eft done nótre origine : i l doit done étre 
notre fin, je veux diré que nous y alons inceíram-
níentpar nos défauts, qui font la fubftance de nous-
méme. Dé-lá on de'couvre facilement que puifque 
nous fortons du rien , & que nous retournons au 
rien, nous ne pouvons rien faire , puifque de rien 
on ne faitrien : & en éfet íi la creature pouvoit 
d'elle méme faire le bien , i l s'enfuivroit qu elle fe-
roit independante, puifqu'elle pourroit tout d'ellc-
méme. C'eft pourquoi la Foi nous enfeigne , que 
nous ne pouvons pas faire un Aóte de Vertu, fans 
la Grace. I l eft indubitable, qu'il nJy a point d'ac-
tion indiferente : cela fupofé nous ne pouvons faire 
aucune a¿Hon, qu'autant que nous en connoiífons 
la fin, laquelle ne peut étre que Dieu : Dieucommc 
Auteur de la Grace ne peut étre connu que par la 
Foi: la Foi ne peut provenir que de Dieu : done tou-
te aéHon qui ne víent pas de la Foi, n eft pas bonne 
dans l'ordre de la Grace ; puifque n ayant pas un 
bou principe, elle ne peut par confequent avoir une 
bonne fin. I l n'y a rien de íi raifonnable que d'a-
voüer cette dépendance que nous avons de recevoir 
iiicellámment le fecours de Dieu: autrement nous 
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ferons autant de chutes, que nous ferons de pas 
d'autant niieux ,: que Dieu qui eft extrémement ja-
louXjne íbufrira jamáis que fa créature fe revolte en 
fe voulant fouftraíre de la dépendance, & s'etablif-. 
fant pour Souveraine, O } mon Juge , enfeigne^ 
inoi combien fortemcnt ees égaremens de nos pen» 
fées nous feent devant vótre terrible Tribunal. 

Accordons-nous done dans ce point que la fine 
politique confeille d'obferver, Ce confeíl eft du 
grand Maitre de la Sageífe 3 qui nous ordonne de 
nous aíTeoir dans la derniere place. Cela nous eft 
d'autant plus important , que períbnne ne fait s îl 
eft digne de l'amour 3 ou de la haine de Dieu. O | 
combien y en a ^ i l qui Te trompent dans le calcul 
qivils font de leurs mcritcs \ Un avaritieux menera 
une vie auftére , &: ne fe plaindra jamáis de fes dou* 
leurs ) & foufrira meme les injures ; §C de-lá i l 
^'imaginera d'étre un grand pcniteiit, ne s'aperce* 
vm% pas que c'eft la erainte de dépeníer fon argent 
qui le fait agir de la forte^ plütót qu'uiie volóme de 
plaire a Dieu. Un debauche un prodiguejcrbyent 
(d'atraper le Ciel par leur geiieroíite?. Une perfoiif 
ne naturellement fale portera de vieux haillpns y] Se 
íera daiis une continuelle pourrirure ^ d^ou elle 
rera vanité de méprifer le fafte que les autres ambi-
tionnent. Un pareííeux s'eftinie trés-prudent dans 
le maníment des afaires, parce qif i l ne fe prédpite 
pas. Un emporfé foutient qu'il n5y a que luí qui 
Pt le veritable zele de la Gloire de Dieu , & qui 
puilíe poüííer a bout une bonne entreprife. ,Un 
cfemlné fe líate davoír lJefprit de Chanté | ^ 
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ÜÍI cruel fe próne un grand Jufticier. Un envieux 
qui eft mmrellement médirant fait fonner haut , 
qu i l a recula pureté de I'efpnt des premiers Chre-
tiens , en ce qu i l ne peut foufrii: la moindre im-
perfedíon dans fon Prochain , qu i l ne la corrige 
par íes admonitions. Un mélancolique s'eftíme 
un grand folitaire 3 & un boufon ami de la focieté. 
Un lache &C un timide , qui ont pour l'ordinaire 
TAme rempante , fe mettenc fans fcrupule au nom­
bre des humbles & un fuperbe en eclui des gran­
des Ames. Ainíi chacun adore fa marote , 3c emo-
nize le vice qui le domine. 

Je ne prétens pas par-lá diré, que Ton doive de'-
truire, de renoncer á fon propre naturel, qui eft le 
talent que Dieu nous a donné, pour le faire valoir en 
le perfeótionnant: caree feroit comme ceux qui 
quitent leurs patrimoines pour aler briguer ceux 
qui ne leurapartiennent pas. En éfet nous voyons 
que Dieu na jamáis donné aucun emplbi á qui que 
ce foit , que fuivant leur temperament : á Saint 
Fierre , & á Saint Paul, qui étoient d5un naturel vif 
&: boüíllant , i l leur procure des difputes, & leur 
fournit des ocaíions pour employer utilement leurs 
feux pour fa Gloire, de pour le bien de l'Eglife : S.c 
Jaques qui étoit d'un temperament froid , aíníi 
que fes Epitres le temoignenf , i l locupe á faire 
Oraifon dans le Temple , 8c á gagner Teftime du 
Peuple par fa grande moderation : h Saint Jean 
qui étoit doux , Se á'un temperament oficieux , i l 
lui commet le foin de fa trés-fainte Mere, Je ne 
prétens done pas de miner ce que Dieu a fait avec 
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poids, $c mefure. Les víperas tuent par leur veiiin i 
c'eft néanmoins elles qui giierijOTent les fievres ma­
lignes. I l n'y a point de naturel, pour vitieux qu'U 
foit, qui ne puilfe fervir á fanófcifier une Ame, lors 
qu on fe conduit avec rEfprit de Dieu. ]e prétens 
done diré, que bien des gens ne font pas agir leur 
naturel pour la Gloire de Dieu : mais i l le fuivenr, 
de en deviennent íi amoureux, qails en font ido­
latres comme d'autres Narcifíes. Ainíi fe croyant 
des Saints , ils font quelque fois des Rcprouvez. Ce 
n'eft done pas , dit le Bien-heureux Pere Jean de 
la Croix,les Vertus que nous connoiírons en nous-
•mémes 3 qui nous rendent Saints ? mais celles que 
Pieu connoit en nous : &; comme ordinairement 
nos connoiíTances font opofées aux fiennes, nous 
iavons fujet de nous delier de nous-memes. Voilá 
pourquoi i l nous dit par líaíe : Mes penfées ne font 
pas eomine vos penfées , ni mes voyes non plus 
femblables aux votres : car de méme que les Cieux 
font plus hauts que la Terre , ainíí mes voyes font 
élevées au deífus des votres, & mes penfées au def» 
fus de vos peníees. 

He Jufte ne peut done pas s'aífúrer fur fes lu-
mieres ; puis qu'elles ne font que trop íouvent 
contraires a celles de Dieu. O ! profondeur des 
riclielfes de la Sageífe, & des Lumieres de Dieu 3 
que vos Jugemens font incompreheníibles g vos 
'voyes impoffibles á trouver • Car qui eft-ce qui a 
connula penfée du Seigneur, ou qui a été fon Con-
feiller ? Sainte Brigide voulant prendre une route 
tífurée pour amver ala perfeáion ? demanda a 
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£Jotre Seigcneur les moyens qu'elle devoít prcndre. 
I I lui repondit qu elle fe devoir vuider de tout , 
&: que pour lors i l la rempliroit de fes Graces. Cette 
PuiíTance fupreme n'agít jamáis que fur le néant. 
O heureux néant ! combien es-tu puiíTant ? D i -
tes-uous, Ames fortunées qui regnez fur nos tetes, 
quand eíl-ce que Dieu s'eft fervi de vous ? Lorfque 
nous étions Pobjct du méprís des Humains, 
que nous étions íi petits á nos yeux, que nous ne 
nous voyons pas, pour lors ce Souverain nous a 
honorez de fes emplpis: maís le premier moment 
qui nous a fait paroitre quelque chofe aux yeux du 
Monde 3 a eté le derñier dont i l s'eft fervi de nous, 
Nations, Peuples, Villes, Royaumes, Cbmmu-
nautez , quand eft-ce que Dieu a operé des mer-
veilles partni vous ? Quand nous avons étcz j)etjts, 
dans Topreílion, dans la mifere, la pauvrete , le 
mépris du Monde 5 pour lors i l nous a fait faire qes 
prodiges : mais helas nous ne fommes pas plüt5t 
devenus puiííans & oommodes, qu'il nous a détruits. 
C'eft un Dieu jaloux , qui ne regarde avec plaiíir 
que ceux qui s'anéantiífent devant lui. 

RemarqueZj mes Frer'es, dit Saint Auguftin , un 
grand miracle. Dieu eíl extrémement elevé : ce-
pendant íi vous vous élevez , i l s'éloignera de vous j 
mais íi vous vous humiliez, i l s'en aprochcra. Tai-
fez-vous done raiíbnnemrnt íiumain. Eíl-ce que 
Dieu a befoin de vous ? O folie des Mortels \ Ce 
Souverain n eíl-il pas fufífant a foi-méme ? fa main 
na-t'elle pas fait toutes chofes ? le tems aura-til dí-
minué fa Puiílance , pour fe voir reduit á cette 
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Heceílité de fe fervír de fes creatures , pour foute-
nir fes inceréts ? 

N o n , non, Juifs, vous avez beau vous flater 
«d'avoir un Abraham pour Pere 3 un Moyíé pour 
Condudeur, d'étre une Nation fainte &» le Peu-
ple elu. Cependant vous ferez damnez , pour vous 
ccre trop eftimez. Et toi Capharnaum, quí t'es elevé 
jufques dans le Cie l , tu feras abimé jufques dans 
les Enfers. Salomón loüez-vous autant qu i l vous 
plaira, d'avoir été Tunique que Dleu a trouve digne 
de luí batir un Temple, que vous avez vú fa Gloire, 
Se d'avoir été l'Organe du Saint Efprit, & qú'il 
vous ait élevé á un íi haut degré de Gloire, que 
jamáis Homme n'y parviendra: tout cela n'em-
péchera pas , que les temples des Idoles que vous 
avez laiífez apres vótre mort, ne foient des préjugez 
que vous étes damné. Tertiillien, vousqui avez été 
le bouclier de TEglife nailfante, en vous faifant le 
Défenfeurdes Martirs partantd'Apologies que vous 
avez faites en leur faveur : une Eloquence íi bien 
employée, jointe á une íi grande aufterité, nc vous 
íáuvera-t'elle pas ? Peut-étre que la grande eftime 
que vous en avez fait, a été la caufe de vótre dam-
nation. Les hereíies oü vous étes tombé , & deí-
quelles nous ne voyons aucune retradation , ne 
font que trop fufifantes pour nous le faire croire. 
"Vous n aviez pas peut-étre fait toute la reflexión 
que vous deviez á ce grand Oracle, qui nous aver-
l i t de nous eftimer ferviteurs inútiles, lorfque nous 
avons fait tout ce qui nous a été commandé avec 
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juílice : car quoi que les bonnes ceuvres que nov^ 
faííons, noLisfoíenc útiles a nous mémes, i l effc 
conftantqu'ellesfont inútiles á Dieu , qui na be-
foin d,Jaucunes perfonnes que pour leur faire du 
bien. Ainíi nous íbmtnes cTautant plus eloignez de 
nous élever devane Dicu 3 que nous fommes obli-
gez de nous liumilier en fa pi-éfence 3 lui faifant 
de trés-humbles remercimens de la grace qu i l nous 
a faite de nous employer á fon ferviee. Et c'efl: ce 
que Saint Auguftin a fait dans l'eloge de fa Mere,, 
en difant:. Ce feront vos bien-faits 3 Seigneur 3 8c 
pon pas fes propres richeíres que je. publierai. Nous 
ne nous devons done pas aííurer fur nos a¿tions , 
puifqu elles ne produiíent que trop íbuvent la Sû -
perbe. Et aprés tout 3 perfonne ne pouvant étre a t 
lüré íi elles feront bonnes , que notre Amour pro-
pe invente encoré tout ce q u i l pourra 9 pour juftí-
Ber fa conduite du paífé : qui me repondrá de i'a-
venir ? qui eft celui qui m^alfurera la Grace finale ? 
Aprés un Peuple Juif , un Salomón , un Tertul. 
lien &c. qui ne tremblera pas ? Difons done que 
Dieu fait tete aux orgueilleux , & qu i l fait grace 
aux humbles. Et qui font-ils ees humbles ? Ce 
font ceux * dit Saint Bernard , qui ne veulent pas 
paroitre tels r mais bien méchans : car le verirable 
iiumblc veut abfolument étre méprifé. On ne doíc 
pas s'imaginer que rhumilite chagrine une Ame : 
au contraire quand la raifoñ eft de concert avec les 
humiliations , TAme bien éloignée de recevoir 
aucun échec dans fes plaiíirs, elle les augmente 
beaucoup} puifque les a t̂es de Vertu ne font ja« 
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mais fans contentemens: Se 11 ny en a point de plus 
Iblides que ceux d'une veritable Humllité j puiC> 
<jiiJune Ame humble regarde avec tranquilitc 
tous les íiniftres évenemens qui luí arrivent : elle 
s en fait des feces íblemnelles : pauvreté , mepris , 
ont beau l'acabler, elle fe voit íi mechante, qu elle 
me peut fe períuader, quelesmaux quelle endure 
íbient capables de la punir. Ainíi comme elle eft 
raifonnable 3 elle fe fait un plaiílr de ce dont la folie 
des íuperbes fe fait un Enfer. Ou eft rhumilité , la 
Paix y eft; & ou i l y a de la Paix, i l y a de TAmour : 
la oü l'Amour regne , la eft la veritable felicité. Un 
Philorophe foutient, qu elle nJeft qu un point in-
«iiviílble 5 & i l me femble que ce point n eft autre 
*jue l 'Humilité, qui embraire toutes les Vertus i 
puifque c eft elle qui eft le commencement, le mi-
íieu , & la fin de la Sageííe. On a beau étre cruel 

farouche , elle a des douceurs 3 & des graces íi 
atrayantes , qu'on ne peut fe défendre de Taimer. 
Enfin ía puiflTance eft íi grande , qu elle Temporte 
fur la fouveraineté de Dieu : &C i l n eft país befoin 
de monter fur les fommetsdes plus hautes mon-
tagnes , pour s'aprocher de l u i , comme faifoient 
les Anciens ; puifque cette Vertu a aífez de chai-
mes & de pouvoir 3 pour faire incliner ce Monar-
que de TUnivers de fa hauteur > fur ceux qui la 
pofledent. 

Le Fils de Marie qui avoit un extreme empref-
fement de plaire á fon Pere celefte, 8c qui pratiquoit 
pour cet éfetles Vertus les plus choiíies, s'atachapré-
Imblement a celle-lá. De-lá vient qu'on le vit naí-
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tte dans un étable route fale & toute guante, 
dansl'obfcurité de la nuit , au milieu des animanx 5 
qu'ü parutdans le Temple fous la figure d'un infa­
me pecheur i qu'il paíík fa vie dans les emplois les 

Í
)lus vils de les plus méprifables , comme de MaC« 
bn de de Charpentier. C'eft cette Vertu qui le fai-

foit méler avec la lie du Peuple , en s'alant cou-
cher bien des fois íbus les portiques du Temple, 
avec les miferables qui n'avoient pas de quoi íe 
mettre á couveit. Cet aimable JESÚS étoit Ci paf. 
fionné pour cette Vertu, qu'il ne faiíbk jamáis au-
cun miracle 3 qu auparavant i l n en remerciát fon 
Pere ? pour témoigner publiquement que cette 
PuilTance étoit plútot deséfets de fes bontez que 
de fes merites, centre la fuperbe , qui s'attribu'c 
toutes chofes. Enfin c'eft cette Vertu qui l a faic 
mourir d'une maniere , que le plus cnminel des 
hommes sentrouveroitofenfé. 

Ce granel Maitre de la SageíTe femble n'étre ve-
nu au monde , que pour diré dans raíTemblée de 
tous les Hommes : Aprenez de moi que je fuis 
doux, & humble de Coeur. Cette Venté fupréme 
di t , de Coeur, pour nous perfuader qu i l s'eftimok 
t e l , qu on le traitoit , &C qu'il defíroit qu'on le 
traitát de la méme maniere. Si rhumilité , ainfi 
que Tenfeigne Saint Thomas, lui étoit convena-
ble en tant qu Homme , luí qui étoit la Saínteté 
cílentielle ; qu'eft-ce que nous devons faire, nous 
qui fommes veritablement pecheurs ? N'aprehen-
dons pas done de faire tort k nótre merite, lorfque 
nous nous abaiíTons au-deíTou^ de tous les hom-
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mes. Nos pechez etans íí pefans, quefi nous fui-» 
vons la forcé de leurs poíds, nous nous devons 
courber jufque dans ie fond des Enfers; O cendre! 
6 poudre ! de quoi vous pouvez-vous glorlíier? 
que petit produire le neant 3 8c quel fruit peut-ort 
drer du peché ? 

Les Peres remarquent quatre degrez de Superbe-
Le premier eft d'eftimer qu on a dé íbi-meme 

le bien & la perfedion. 
Le fecond > que les graces que Dieu nous a fai­

tes , font des recompenfes de nos merkes. 
Le troiíieme , de fe glorifíer de ce qu'on na 

j)as. 
Le quatriéme, de meprifer les atures., & de vou* 

loir paroitre au-deíTus de tous. 
D'ou Ton voit que la Superbe eft un apetit defor-

donné d'excellence. Ce mal a rrois remedes. 
Le premier, la confíderation de nos infirmiteza¿C 

principalement de nos chutes. 
Le fecond , la grandeur de Dieu. 
Le croiíie'me , la foibleífe de nos propres biens. 
Memento, Homo 3 quia pnhis es , & m pulve* 

r m reverteris. 
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C H A P I T R E I X . 

Des Vefordres de la Memoire O* de fes 
remedes. 

C'Eft elle que nous avons conííderee comme le 
Secretaire de notre confeil, le Temple ou íbnc 

confervez tous les portraits que rAmour adore, 6c 
la prifon ou tout ce que Ton hait eft enfermé. 
Nous avons d i t , que rimagmation avoir une gran­
de líaiíbn avec elle , un méme temperament écant 
própre pour toutes deux. De-lá vient qu une bon-
ne Memoire réveille rimagination , &: une forte 
Imagination imprime fortement les chofes dans la 
Memoire, laquelle eft comme une terre qui ne 
produit que ce qu'on y met :* & comme ordinaire-
ment nous n'avons que des chofes profanes , qué 
le Monde & le Demon nous prefentent inceíTani-
menc 5 aufli par une fatalc neceffité , nous ne nous 
reííbuvenons que des chofes qui nous font pcchcr. 
Un Exorcifte commandant á un Demon de lui diré 
les tentations les plus fortes & les plus ordinaircs, 
avec lefquelles i l perdoit les Hommes 5 i l lui re-
pondit : loubli de Dieu , Tamour des Femmcs. 
Voilá pourquoi i l eft éctir: Reííbuviens-toi de ton 
Dieu en toutes tes voyes, & i l dreífera tes pas. 

Saint Thomas enfeigne , que Toubli de JESU5-
CHRIST nous fait perdre la Grace divine, que noits 
lombons en méme tems dans la puiíTance du D é -
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mon , Se que cette coulpe non rend horriblemene 
diformes. O aimáblé JESÚS ¡ eft-il jufte, que 
nous vous oubliyons dans cette vallée de larmes, 
oü voüs avez íi foEvent penfé á nous ? I l eft done 
neceíTaire de réveiller le fouvenir de ce cher Sau-
Veur par le moyen de fes ímages , afín de réveiller 
les juíles reírentimens de nótre Amour. Ceft le 
íentiment de TEglife dans Tufage qu'elle en per-
met , pLiifqu elles ne íont dignes d'honneur, 8C 
de refpéd: s que par le fouvenir de Tobjet qu elles 
nous reprefentent. Ríen n eft auíli neceíTaire , com-
me la ledure des bous Livres, 8c fur tout de rEcri-
ture Sainte 3 oü le Saint Efprit a étalé avec toute 
la pompepoííible , tout ce quon peut s'imaginer 
de grand i d'admirable , £c d'amoureux : je dis, 
d'amoureux j car aprés avoir coníideré "j tout ce 
que la Rhetorique > les Poetes , les Romans, &C 
i'Hiftoire fabuleule, ont pü inventer pour gagner 
nótre eftime, je ne trouve rien lá-dedans qui ne 
foit fade 8c dégouiant a une Ame qui eft une ibis 
deniaifee de la bagatelle : au lien que rEcriture 
Sainte eft un torrent de lumiere , lequel prenant ía 
fource du Sein de Dieu > ne tarít jamáis 3 en nous 
annoncant tout ce que la Gloire, 8c tout ce que 
rAmour J ont pü jamáis exprimer de doux de 
charmant, 8c d'hero'ique. Eníin c'eft le Dieu des 
Siences, 8c TAmour méme qui nous y parle de foi-
méme. Qui eft celui qui eft plus jaloux de fe faire 
aimer que lui ? Et qui eft cet Orateur qui luí pour-
ra difputer lart de bien diré ? Avoüons que lesme-
ditations premieremen: de fes merveilles nous íbnt 

nece^aires. 
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neceíTaires , afín de reverer fa PuííTance j Seconde-
rñent de fes beautez , & de fes merires , afín de 
jious enflamer de fon amour 5 Troiíiemement de 
fes bienfairs, afín de l'en remercier j Qiiatiéme" 
ment des peines quiiafoufertes pour nous, afía 
d'efperer en fa bonté j Cinquiémement de fes 
Commandemens afin de les oblerver 3 Sixiememenc 
de fes chátimens , & de fes recompenfes : fans ou-
bliei- cet important avis de la SageíTe, qui nous 
avertit de nous reífouvenir de nótre derniere fin, & 
nous ne pecherons jamáis. 

C H A P I T R E X. 

De U Trudence, 

J E n̂ en dirai que deux mots, parce que cette 
Vertu apartient en-general á nos quatre Sens in ­

ternes , dont nous venons de traiter, & qui com». 
pofenc entre eux nótre Confeil. Cette Vertu ne sJa-
tache pas feulement au prefent, mais elle regarde 
auffi Tavenir : & c'eft pour cela quJelle tire fon 
nom de provídence j fon principal objet étant de 
prevenir les moyens pour arriver aux íins qu'ellé 
fe propofe : & comme Thomme fage ne fe trouve 

Í>as fuhfant pour foi-méme , á cauíe qu i l eft per-
iiade des troubles que lui caufe le peché , ainíi que 

nous avons raontré 5 c'eft done le propre de cette 
Vertu de confulter beaucoup, afín de s'aífurer des 
moyens qu'elle 4QÍC prendre. U importe done de 

•" n 
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favoir, qu on ne doit pas prendre confeil d'un v i -
cieux, ni d'un intereíTé j parce qu'íl y a de troís 
fortes de Prudence , la fauíTe , i'ímparfaite , & la 
parfaite. La premiere eft celle des méchans 5 la fc-
conde ne recherche que fon proíit particulier j & la 
troiíiéme eft la prudence des Saints , qui a la veri-
table & derniere fin 5 qui eft le bien coramun, &• 
la Gloirede Dieu. Cette Vertu aprés avoir confide-
ré les moyens de faire les bonnes adions, s'apli­
que encoré a leur pratique : & c'eft pour cetre rai-
fon que Saint Antoine , dans cette fameufe confe-
rence, qu i l eut avec les Peres du^ defert, pronon* 
ga en fa faveur. ) 

S E C T I O N S E C O N D E . 

C H A P I T R E L 

Des diferentes Fajfíons du Concupfciíle* 

NOus fommes arrivez au Traite des Paílions, 
qui ne fontautre chofe qu'une émotion de 116-

trc Apetit feníitif, qui eftcaufée par rimagination 
du bien, ou du mal j laquelle émotion altere, 8c 
caufe quelque changement dans notre corps. Nous 
parlerons prefentement des Paílions du Concupif-
ciblc , leíquelles nous reduirons fimplement au 
fcul Amour 5 puifquc toutes les autres tírenc leur 
origine de-lá : d'autant que 
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Olí iié deíire que ce que Ton 
On ne íe rejoüit qUe de ce que Yon 
On ne hait que ce qui eft contraire á ce 

que Ton 
On ne íoufre de mal que de ce qui eft i>aime. 

Contraite á ce que Ton 
On ne fuít qüe ce qui eft contraite á ce 

que Ton 
Ainíi toutes les paílions n ayant poínt d'autre 

origine que l'Amour, je m'imagine que je íbulage-
rai beaucoup notre Erprit, en ne traítant íímple-
ment que de cette Pamon, fans m'engager dans 
cette foule de raifonnemens qui ne fervent qu'á 
acabler nótre Ame , & á nous caufer par ees fati­
gues des dégouts > & aprés tout poinc de fruit. 

C H A P I T R E I L 

Pourquoi ejl-ce que les plaifírs font ne* 
cejfdres a l'Ame ? 

N Ous avons vü que le deífein de Dieu dans la 
formation de rHomme > a été de íe rendre 

heureux : & fí nous fuívons pas a pas fes íntentions 
daná les moyens qu'il a pris pour cet efet, nous 
trouverons qu'il a voulu que fes Paílions priífent 
éfedivement du plaiíir dans les Ouvrages quJil a 
creez dans ce vafte Univers j afín que TAme etant 
atiree par ce plaiíir, elle put s'élever par ees eh'oíes 
f j:é?es la ccíWQiíTance d§ la Divinicé. 

H ij 
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Nótre Evéque Saint Eucher écrivant a fon Con-

fin Valerien 3 íui dit 3 que celui-lá penetre dans les 
deííeiiis de fon Créateur, qui fe perfuade quJil ne 
Ta fait que pour fe faíre aimer de luí. S'il m'eft 
fermis de produire un exemple , je dirai , qu'im 
Prince qui a fait faire de beaux Ouvrages , pretend 
que tout le monde y premie du plaiíir : mais pour 
quoi ? parce que lui qui eft l'Auteur de ees Ouvra­
ges , en doit étre la fin j c'eft á diré qu'il prétend 
en méme tems que Ton confidere les beautez & la 
magnificence de fes Palais , qu on admire fa Sa-* 
geííe , fa PuiiTance , & fa Gloire: ce qui ne fe peuc 
taire autrement. Car pourroit-on s'imaginer que 
ce Prince eütnrétendu faire plaiíir au Peuple, & 
que ce plaiíir íe terminát á fes Ouvrages ? cela ne 
peut pas étre ; puifque nous avons montre qu'il íe 
fait une continuelle circulation entre TAmant & 
la chofe aimée : lequel retour forme un cercle que 
TAmour fait rouler inceífamment entre les deux 
objetSj en s'aimant mutuellement: je dis qu i l rou-
le j parce que ríen n'eft ftable fur la Terre, ou U 
femble que tout ce qui poífede lJétre n'a pas plus 
de dure'e que Tefpace d'un moment, duquel la fin 
cft le commencement d'un autre : & ainíi i l faut 
que l'Amour foit dans un continuel mouvcmenr, 
pour ranimer ees nouveaux momens, en leur com-
muniquant ion ctre. D'ou je conclus que ce Prince 
n'a pas pü avoir dautredeífein dans fes Ouvrages, 
que de le faire aimer : ce qui eft le retour de TA-
mour. 

Paiíbns une juftc aplication de ect exemple, & 
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diíóns que DIcu en créant cet Unívers, a pretenda 
cfedlvement que fes crcacures y pníTent du plaiíir, 
a cecee condition que ce plaiíir íe termineroic ou 
fe rcfle'chiroit fur luí , qui étant TAuteur de ees 
merveilles , en <loit étre neceírairement la fin : ce 
qui eft le retour, ou lecerclede l'Amour. Voilá 
pourquoi David s'écrie á la preíence de ees beaux 
Ouvrages : O Dieu nótre Souverain Seigneur, que 
votre nom eft grand par toute la Terre ! Lorfque je 
coníidere les Cieux qui font les Ouvrages de vos 
doigts , la Lune & les Etoiles que vous avez for-
méesje dis en moí-méme:Qu,eft-ce que PHomme? 
Ceft done le deíTeinque Dieu a euen formant cec 
Univers , que THomme y prít du plaiíir : & rien 
dans THomme nfeft capable de prendre aueun plai-
fir dans tout ce qui eft crée > que le Concupifciole; 
lequel íe porte toujours lá comme á fa fin, fans s'e-
carter jamáis. 

Que Ton dife ce que l'on voudra , on ne chan-
gera pas TOrdie que ce Dieu d'Amour a etabli dans 
les Paffions, qui eft qu'elles ne peuvent rien aimer 
fans plaiíir : ce plaiíir nous eft done neceífairc pour 
obíerver les Commandemens de Dieu: e'eft cette 
neceflité qui obligea David de prier Dieu de lui 
faire trouver du plaiíir dans le bien: & dans un 
autre endroit i l áh > que lors quMl lui a dilaté le 
Coeur a i l a couru par la voye de íes Commande­
mens. I/Eglife voyant que les plaiíirs íbnt necef. 
faires íl fes Enfans, prie fon aimable Epoux dans 
TOraifón du quatrieme Dimanche d'aprés Paques, 
de lui faire aimer ce q u i l lui commande , 

H üj 
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de lui faire deíirer ce q u l i lui promet, 

Voici ce que Sainte Therefe de JESÚS dít d'elle-
meme : Je eommengai d'aller de paíTetems en 
paíretems, de vanité en vanité , d'occaíion á iine 
^utre , á m5engager dans tant de perils , & de gáter 
tellement mon Ame par mille fortes de vanitez, 
que j'avois horite de m'aprocher de Dieu avec des 
Communications d-une particulíere atnitié a com^ 
yne font celles de rOraiíbn» (Remarquez s'il vous 
plait que TOraifon eíl un commerce araoureux en­
tre l'Ame & Díeu. )"Je fus aidée en cela par le 
nianquement du goüt &c du contentement que 
|Jeus dans les chofes de la Vercu : ce qui nVarriva 
par la multitude de mes pechez. Je voyois ? ( Re« 
marquez S'il vous plait, ) trésTclairement, mon Sei-
gneur^ que cela me manquoit, parce que je man-
quois a la fidelité que je vous devois. Enfín Saint 
Paul ordonne de fe réjoüir : & quand ? toüjours, 
Ne direz-vous pas que je veux 3 comme les Epicu* 
rieiis , aboutir a ce principe , qu'il eíl neceíTaire 
que chacun fe renferme dajis fon atnour propre ? 
Árrétez^vous, Je dis que les plaiíirs font neceílaires 
a jiotre partie ínferieure qui eft TAme dont je 
traite, en tant que moyens pour arriver á nótre fin 
qui eft Dieu 5 ¿ je foutiens qu'il eft impoffibledq 
4egager fes Paílions dJun objet profane, íans qu'au-. 
paravantonne fubftitue quelques plaiíirs licites s 
qui foient plus grands que ceux doiit 011 les veut 
d^poüiller. Énfin 011 ne doit pas rechercher Ies plai^ 
íírs, mais on doit tacher de faireioutes chofes avec 
fhlfivi fubikpeDea omnk terra>[erv°m JDmJm m 
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C H A P I T R E I I1 . 

Jgiíeft-ce tjüdmer Dieu i 

T E tire la fubftance de cette Sience Divine d'unS 
J Lettre , que le Bien-heureux Pere Jean de k 
Croix écrivit á un Religieux de fon Ordre : quoi-
qu elle foit inferee dans fes Ouvrages , je fuis fur-
pris de n'en avoir jamáis entendu parler : & ce-
pendanc je n ai jamáis ríen trouvé de plus elevé, i l i 
de plus fpirituel, & aprés tout de fi profitable. 

Je rapelle ce que j'ai dit dans ma premiere par-
tie, oü j'ai fait voír comment nos Sens exterieurs * 
comme les yeux , Todorat, &c. en qualite' d'eícla-
ves prefentent les objets au Confeil de l 'Ame, qui 
eft compofée du Sens commun, de Tlmagination, 
&c. que ees Sens interíeurs examinent les objets, 
pour voir íi on les doit embraíTer ou rejeter , & 
qu'aprés que ce Confeil a fait fon examen , i l pro-
nonce fon Jugement, qui eft ordinairement íuivi 
de TAmour, cu de la Hainc. 

Nous avons done remarqué que notre Amour 
n'a point d'autre origine que Teftime que fait ce 
Jugement , & qu'enfin fon eíHme eft la mefure 
de nótre Amour. Aprés cela jepoíé pour fonde-
ment avec le Bien-heureux Pere Jean de la Croix , 
que tout ce que nous eftimons, deíirons , goütons , 
afedionnons , & aimons, pour bon & faint qu'il 
puiífe étre , ne peut étre un veritable Amour de 
I>ieu, (fuivez moi s'íl vous plaic avec atention, ) 

H üij 
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Dieu étant un étre degage de toute matierc 3 fans 
figure qui puiíTe étre apercúe ni concüé par nos 
Sens, infini dans toutes les perfecHons } lerquelles 
ne peuvent non plus erre comprifes. D oü i l s'en-
fuit manífeítement que TAme ne pouvant le con-
noitre, ni le comprendre abfolument, elle ne peut 
non plus le juger; que ne pouvant le juger, elle ne 
le peut eftimer ; de que nótre Araour ne pouvant 
naitre quede notre Eftime , i l eft conftant que ne 
pouvant eftimer Dieu , nous ne le pouvons pas ai-
mcr: car comme nous avons d i t , i l n'y a point de 
plaifu- fans amour, n'y d'amour fans plaiíir ; & r A -
me ne prend plaiíir, de na. point d'afedion á au-
cunes cnofes , que parce que fon Apetit les trouve 
bonnes 6c agréables : ou Ton découvre encoré, que 
dans tout ce a quoi TAme prenddu plaiíir, i l ne 
lu i cft bon que parce qu elle Teftime tel. Cependant 
I I n'y a aucune chofe, nour belle & bonne qu'elle 
foit, ourAme puiíTe diílindementprendre du plai­
íir , qui foit Dieu ; d'autant que Dieu eft incom-
prehenfíble 3 ce qui eft infini ne pouvant étre com-
pris par le limité : ce qui a oblígé Saint Auguftm 
de diré, en rejettant tous les pnantómes 8c toutes 
les idees que fon imagination lui reprefentoit de 
Dieu : Ce que tu me montres neft pasmón Dieu: 
i icel 'étoit , tune me le montrei-oispas. 

I l eft mon Dieu ^ parce qu i l eft j)lus haut que 
m o i , 6c qu i l furpafte ma connoiílance: ne pou­
vant done étre connu de TAme , on doit tirer cet-
te confequence , que quelque eftime qu'elle ait 
dJune chofe , pour haute & fainte qu'elle foi t . 
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élle nepeut erre Dieu ; l'Ame ne pouvant díftinc-
temenc goüter , ni deíirer une chofe , qu'autant 
qu elle luí eft prefentee fous la figure d'un objet 
cre'é : done puifque TAme n'a jamáis gouté Dieu , 
comme i l eft en íb i , 8c qu elle ne l'a jamáis connu 
fous aucune figure i l eft certain qu elle ignore ce 
qu i l eft , tk que partant elle ne le peut pas goüter , 
ni méme deíirer. Ainíi concluons, que tout ee que 
nous penfons, deíirons, ertimons^ aimons, & tout 
ce qui nous caufe du plaiíir, n'eft pas Dieu ; TEtrc 
de Dieu excedanc la portee 8c la capacité de nos 
Puiflances. Qiie fi la Volonté peut en quelque ma­
niere comprendre Dieu, & s'unir a l u i , cela ne fe 
peut faire par aucun moyen compreheníible de TA-» 
petit, mais feulement par Amour. 

Qu'eft-ü done cet Amour ? Si la penfée, le deíir, 
Teftime , & le plaiíir, que nous avons pour Dieu, 
ne íbnt pas fon Amour , & quJeft-ce done que cet 
Amour ? Nous voilá au point de nótre dificulté. 
Je vous remercie , mon Dieu , de m^avoir décou-
vert ce fecret. Ce n'eft pas aíTez, faites moi la gra* 
ce que j'en faífe un bon ufage. 

G H A P I T R E I V . 
Jthte VAmour de Dieu confíjle a f m j r m 

DAns;.la Volontéjou íi vous voulez dans l'Ame, 
on doit remarquer deux chofes, le fentimenr, 

& Toperation : le fentiment fe termine toújours 
dans TApetit , qui ne cherche que fon plaiíir par* 

H v 
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ticulier s ainíí que nous venons de remarquer dans 
le Concupifcible : mais Toperation de la Volonté , 
cft bien diferente du rentíment de la Volonté* 
L operation aproche TAme de Dieu, le coníiderant 
comme fa fin & le terme de fes adions : & cette 
operation eít le veritable Amour de Dieu. Ainíi 
l'Amour de Dieu n'eft autre chofe, que foufrir pour 
Dieu ; d'autant que tout agent patit. Nótre Sei-
eneur JESUS-CHRIST ne dít pas: Celui-la m'aime 
beaucoup quí goute de grands plaiíirs á ma confi-
deration; mais bien celui-lá m'aime qui garde 
mes Commandemens : ce qui montre clairement 
que TAmour de Dieu n eíl pas de chercher fon plai-
fir particulier, mais bien de faire plaiíir á Dieu par 
nos fervices. 

On fe méconte done , lorfque Ton n êft excite 
á aimer Dieu, qu'a caufe du plaifír que Ton prend 
en faifant quelque adlion , ne prenanr pas garde 
que i'on prend le raoyen pour la fin : ce qui cft , 
comme on dit, mettre lacharme devant les bceufs» 
Auíli l'oeuvre de la Volonté feroit vaine , íí elle ne 
cherchoit pas de plaire á Dieu , mais feulement 
a fe fatisfaire á foi-méme. Car íi TAme cherche pu-
rement Dieu, elle doit étre convaincué qu i l eft in« 
comprehenfible, & inacceílible:cequi la doit obli-
ger , a ne fe pas arréter á ce qu elle peut toucher » 
íentir, & connoitre ; mais bien a ce qu'elle ne peut 
n i toucher, ni fentir 3 ni connoitre par fes Sens & 
fes Apetits. Ainíí la Volonté aime Dieu veritable-
ment fuivant les regles ínfaillibles de la Fo i , la-
quelle conílfte á aimer dans le vuide, & Tobfcuritc 
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ele nos fentímens, paflant par deíTus tout ce qu'ellc 
peut concevoír &: fentir. Ainíi elle aime fon Dieu 
par deíTus toutes chofes, & elle perd jxair l'Amoui: 
de luí , fon Ame 3 fa joye , & fon plaifir , oubliant 
tout ce qui la regarde , & l'aimant par deíTus tout: 
ce qui ne fe peut faire fans foufrir. Nous aimons 
done Dieu 3 autant que nous foufrons pour Dieu. 
D'ou nous devons conclurre , que TAmour veri-
table de Dieu reíide dans l'operation de la Vo-
lonté, non pas dans le fentiment du Concupi{^ 
cible. 

On peut juger aife'ment par ce raifonnement, 
combien une perfonne feroit privee du bon Sens, 
lorfque íé voyant manquer de confolations & de 
douceurs fpirituelles , elle slmagineroit que Dieu 
fe feroit retiré d'elle , & que lors quJelle en auroit 
beaucoup 5 elle 5*611 rejoüiroit dans la penfée que 
Dieu feroit par ce moyen avec elle. Cette perfonne 
feroit encoré plus folie , íi elle recherchoit cette 
douceur de Dieu , & íi en y prenant plaiílr, elle 
s'attachoit á ce plaiílr. De cette maniere elle ne re-
chercheroit plusDieuavec cette Volonté dégagée 8c 
fondee dans le vuide de la Foi>&: de la Chanté; mais 
elle rechercheroit le goüt & le plaiíír de l'Efprit, qui 
eft un mouvement de fon Apetit , qui ne fe porte 
qu aux chofes fenfibles & créées. Ainíl elle n ai-
meroit, pas Dieu fur toutes chofes; mais au contrai-
re elle s'aimeroit fur toutes chofes j &parconfe-
quent ne fe quitant pas , elle ne pourroit pas mon-
ter au deíTus cTelle-méme pour aler a Dieu , lequel 
eíl; inacceíTible a nos Sens 6c a nos Apedts. 
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C H A P I T R E V. 
De la Contrition. 

C Hemin faifant i l me femblc que je fais qucl-
que nouvelle découverte. Je dis que íuivant 

les principes dont nous venons de parler , i l n'eft 
pasmalaiféde découvrir en quoi conílfte laveri-
table Contrición. Jai été íurpris. pluíieurs fois 
d'e'tonnement, voyant des perfonnes qui vivoient 
comme des Auges, & qui fe plaignoient, & fe con-
feíl'oient de ce qu elles n'avoient pas des fentimens 
de Contrition , & que pour cet éfet on leur refu-
foit rabíbiution, & mérae quelque fois la Com-
m unión. 

Sans s'amufer á faire le pour & le contre, j'ofe-
rai avancer , que la Contrition eft une douleur 
cTavoir ofenfé Dieu , ainíí que lJon nous Tenfeignc 
tous les jours ; laquelle douleur doit étre caufe'e 
par rAmour que nous lui portons. Or eft-Ü que 
cet Araour ne peut pas étre produit par les fenti­
mens que nous avons de Dieu i d'autant que 
nous venons de montrer , que nous nc pou-
vons pas abfolument le connoitre. Ainíi la Con­
trition étant un éfet de notre Amour , & nó-
tre Amour dépendant de Toperation de la Volon-
té , & non pas de fon fentiment , i l s'enfuit 
par confequent , que la Contrition ne depend 
pas de nos íentimens, mais bien de nos operarions. 
Ainíi celui-lá a beaucoup de Contrición > qui fou-
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fre beaucoup á fe dégager de fes mauvaires habi­
tudes , & a acquerir les vertus qui le rendent agréa-
ble á Dieu : car pour les larmes fur lefquelles on 
mee tant d'eftíme , voici ce que Saint Jean Clima* 
que en dit : Pluíieurs des Saints Peres diíent, qu i í 
cft trés-dificile de dífeerner , fur toüt eri ceux qui 
commencent, les bonnes larmes d'avec les mauvai-
íes ; que ce difeernement eft tour reiUpli d'obfcu-
ritez & de tenebres i car ils difent qu'elles peu-
yent ctres produites par pluíieurs caufes toutes di­
ferentes , favoir par la Natiire, par la Grace de 
de Dieu, par une doüleur blámabk ou loiiable , 
par la vaine gloire, par une afedion dcreglée , ou 
par un Amour faint. De-la nous devons convenir a 
que bien loin de nous atacher á nos íéntimens, au 
contraire ils nous doivent étre fufpeds , & quetout 
ce que nous faifons avec cette feule fin de plaire á 
Dieu, contre nos fentimens, cft bon. Ceft la Sien-
ce de JESUS-GHRIST , qui nous enfeigne quelorí» 
que notre ceil íera clair , tout notre corps íera 
éclairé : c'eft á diré íi vótre intention, qui eft l'ccií 
de la raifon quiconfidere la fin de vos a&ions , eft 
bonne, toutes les aótions que vous ferez dans cette 
Vue, le feront auffi. Que l'Ame ne fe mette done 
pas en peine , 11 elle n'a point de fentimens d'A-
mour : pourvú quelle ait unebonne intention > Se 
qu'cllc opere, cela fufit. 
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C H A P I T R E V L 

"Des termes diahnegation > d'aneantijfe* 
ment > & de quitement de foi-meme, 

SÜe ees termes font opofez k notre inclinación i 
l l fufic de les entendre nommer 3 pour glacer 
e fang du corps, & jecer la terrear & l'épou-

vante dans une Ame. Cependanc j'ai eté délívré 
de ees frayeurs par cetevencment que je vais ra-
concer. J'avois un Ami qui me faifoic rhonneur 
de me donner des marques qu'on apelle d'une íin-
cere amitié i & comme je ne m'aime que trop auífi , 
j'avois beaucoup d'cngagement avec cette perfon-
ne, dans la penfée que j'avois d'ctre beaucoup 
aime de luí. I l arríva qu un jour i l rae demanda 
quelque choíe qui mJétoít neceíFaire : je la lui re-
fufai. Mais ect Ami du íiéele , qui n'avoit jamáis 
cu d'autres Paílions que pour mes préfens & mes 
fervices 3 me chargea dans cet inftant de beaucoup 
de paroles fácheufes. Un évenement imprevu n'ar-
rive jamáis fans etonnement. Et comme je ne m'a-
tendois ríen moins qu a cclui-lá , auííi je ne fus 
jamáis íí furpris. Je me rctirai acabié de douleurs $ 
& comme je roulois mille penfées de rancune con-
tre ce Janus, ma raiíbn venant á mon fecours, me 
remontraquejedevoisceíTer de m'afliger pour un 
fujet qui en valoit íí pea la peine j & aprés tout 3 
me dit-elle , íi Dieu qui eft fouverainement airaa^ 
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ble , ne peut non feulement étre aimé a caufe de 
fes merites , mais encoré a caufe de fes bienfaits , 
qu'eft-ce que tu precends ? 
- A ees raifons mon Ame fe calma , & faiíanc 
alte fur ce qu'elle exigeoit de cette perfonne, elle 
aper^út dans ce moment ce qu'elle n'avoít pü 
concevoir dans tous les termes d'abnegation, de 
quitement de foi-méraeí&d'anéantiíreinent: & en 
efet ees termes , quoi qu'ils femblent extrémeraenc 
rudes & auftéres , ne laiíTent pas d'étre trés-rai-
fonnablesj puifquil eft impoflible que Ton puiíle 
aimer autrement, je ne dis pas feulement Dieu, ce 
qui eft bien furprenant, mais encoré nos Amis j Sí 
voici pourquoi. L'injure que j'avois crü que m^a-
voit faite cet Ami 9 m'étoit un argument trop con-
vaincant , pour ne me pas prouver cette verité. Je 
meplaignois de ce que fon amitié n'étoit pas atachéc 
á ma perfonne, mais bien á mes prefens. N'étoit-ce 
pasprétendre de l u i , qu'il m'aimat feulement par­
ce que je m'imaginoisd'avoir des merites, qui le 
devoient obliger á cela ? Je ne pouvois íoufrir cec 
Amour mercenaire , non plus que cette Paííion 
qui me flatoit d 'Ami , afín que je fuífe fon fervi-
teur. N'eft-ce pas encoré prétendre de l u i , qu i l ne 
cherchát que cette feule fin de me faire plaiílr, & 
en un mot de ne prendre aucune fatisfadion, que 
celle de me contenter ? Et qu'eft-ce que tout cela, 
que s^oublier de fes interéts particuliers , pour ne 
íe reíTouvenir que de ceux de la perfonne qu'on ho-
nore ? N'eft-ce pas ce que j'exigeois de cet Ami ? 
Les termes qui me paroiíToient auparavant fi auf> 
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teres , me devinrent par cet evenement trés-raifon^ 
nables : car je connus tres-bien , qu'il e'toic impof-
jíiblc d'aimer comme on doit fans ees conditions: 
d'ou j'apercús que Dieu n exigeoic ríen de moi 
que ce que je demandois de cette períbnne. 

Gonfeílbns que la plus part des hommes n ont 

Íjoint d'autre Amour, que celui dont les ánes & 
es pourceaux font capables. Ces brutes aimenc 

leur Maítres, parce qu^ils leur donnent á manger : 
ainíi ils n aiment pas leurs Maitres mais la nourri-
ture quils re^ivent d'eux. Mais un véritable 
Amant ne doit pas íeulement aimer , parce qu i l 
recoit du bien de i'objet qu^il ai me, mais parce que 
cet Objct aimé eft meritant, & qu i l prétend de 
Thonorer 3 & de reconnoitre fes merices par fes 
ferviCes. I I eft done vrai que TAmour du íiécle nJa 
point d'autre origine que la nature , qui recherehe 
inceílamment fa confervation , point d'autre ma-
tiere que le fang , & point d'autre fin que fa volup-
té propre : au lieu qu'un Amour raifonnable, qui 
s'éleve au deífus de la ñutiere y n'envifage robjet 
qu*il aime que pour luí faire du bien , &: non pas 
pour en recevoir. On doit avoiier cependant, que 
beaucoup d'honnétes gens poíTedent plus ou moins 
cette Vertu : mais auüi on doit étre perfuadé, qu i l 
n'y a que Dieu feul qui i'ait dans fa perfedion. La 
raifon eít que toutes les créatures font fi pauvres, 
qu'elles font dans une impoíTibilité d'aimer fans 
interét. Cette impuilfance venant de leur pauvreté, 
fait qu elles ne peuvent ríen donner , n ayant pas le 
neccíTaire pour elles-mémes , quand méme elles 

poíTederoienc 
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jtoíTederoient toutf le Monde, qui feroít a Üur égard 
un veritable ríen; puifqa'il n y a que le fupréme &C 
le rouverain Bien , qui puiíle fadsfaire a leurs be-
foins. Pour tn'expliquer done un peu plus nette-
ment , je dis que les plaílirs , les íentimens, 6c les 
morifs de nóure raifon, peuvent nous aider, & me-
me nous lont necclíaircs pour aímer Dieu, & obli-
ger nótre volonté á faire le bien , puifque nous ne 
íbmmes attirez a quoíque ce foit que par notre 
propre voiupté, amor meus 3-pondus meurn: maís on 
doic fe garder de s'arréter a ees plaiíirs, & a ees fen-
timens ; en pajflTant outre comme une períbnne qui 
CQurt la pofte. Faifant autrement on feroit íem» 
blable á une perfonne, laquelle s'étant remplie de 
ylandes , les adoreroit dans, fon ventre. I l en eft 
He méme de ceux qui merurent la Divinité aux 
plaiíirs qu ils goucent, ne prenant pas garde qu'ils 
rombent dans une vilaine idolatrie 3 en adorant leur 
propre ConcLipifcencejqu ils croyejit étre leur Dieu. 

S E C T I O N T K 0 1 S I É M E . 

CHAPITRE PREMIER. 
Des caufes fourqml on quite la refolutim 

de fe perfeffiomer, 

IL n eíl que trop vrai, que des perfonnes quitent 
avec beaucoup de ferveur la vanité du íiecle , lef-

quelles peu de tenis aprés y retournent avec plus 
I 
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d'ardeur qu^auparavaut. Voilá un mal quí me paroic 
extraordinairement girand : ce que je vais prouver 
par la fuite de ees iraifoiis. 

QLtand on a une fois connnula caufe d'une ma-
ía^íe*, i l ny a ríen de íí aifé que de la detruire. Je 
dis done que la caufe du mal proviene , de ce que 
ees períonnes qui quítent le Monde, oü elles goü-
toient quelques plaiíirs dans les habitudes qu'elles 
y ont j ees perfonnes , dis-je 3 ne font ce divorce, 
que parce qu'elíes elperent de goüter des plaiíirs 
plus grands dans i'Etat de perfedicni qifelles choi-
íiírent : autrcnient elles ne fe détermineroient ja­
máis d'abandonner ceux qu elles poíTedent. Ce-
pendant, je n ignore pas que lorfqu'on s'engage k 
la perfedion , on ne íe determine á foufrir : mais 
on me doit pardonner, íi je dis, que l'on fe propofe 
bien de foufrir ; mais comme c5eft avec liberté 
que Ton s'engage a la pourfuite de la Vcrtu , on s'i-
hiagine fort délicatement que les peines que Ton 
doit endurer dépendent de nótre volonté & de no-
tre eaprice. Ainfi TAme ne coníiderant ees íbufran-
ces que comme des chofes qui dépendent de fon 
choix , elle ne s'en éfarouche pas ; mais au coiitrai-
rc la volonté les embraíTe avec plaiíír, d'autant que 
fon apetit les trouve bonnes pourlors. Enfín Ton 
peut diré que T Ame ne coníidere fes combats que 
córame une ptóbnne qui admire une furieufe ba­
ta i Ue dans un beau tablean. Mais 3 mon Dieu! 
qnand i l en feut venir aux pírifes avec nótre Ennemi 
quí n eíl autre que nous mémes , & mettre en ¿xe-
tutiofí nos bons ddíeins j ah 1 que Ton change bien 



de S¿tinte Therefe, r 3 r 
d.e ton ! Parlcz, mon cher Auguftin , & dites nous, 
je vous en prie, combien fut mde la luite de votre 
chalí1 avec vócre erpric ? Le maU dit-il 3 qui avoit 
prís racíne dans mon Ame 3 par la longue pratique 
que j'cn avois fait, avoit plus de forcé ílir moi que 
le bien , avec leqoel je n avois point encoré d'ha-
bítude. Plus le moment de ma converíion s'apro-
clioit j & plus i l me donnoit de frayeur : i l ne me 
faiíoit néanmoins pas reculer » mais i l me te-
noit en arrét , de córame fufpendu en l'air : mes 
ambitions d'autre fois, & les ridicules privautez 
de ma maítrelíe rae retenoient; & comme íi elles 
cuífenc été derriere moi} elles fecoüoient la robe de 
ma chaír 3 6¿ me difoienc d'une voix baile & lan̂ -
guirtante , Auguftin s nous abandonnez-vous pour 
jamáis I nous ne ferons plus avec vous des ce mo­
ment ! i l ne nous fera plus permis de faire ceci &c 
cela á toüte éternité ! Voila des peines qu'on ne 
fent que trop , 6¿: qu on ne peut jamáis aifez ex­
primen 

Enfin TAme s'étant dépoüillée des plaiíírs qu'elle 
prenoit dans fes mauvaifes habitudes, entre dans un 
état de privatibn totale des plaiíírs du corps s & des 
plaiíírs de Teíprit j a quoi elle ne s'atendoit pas: 
elle ne joiiic pas des plaiíírs du corps , parce qu elle 
les a quitez ; CC elle ne peut pas joiiir des plaiíírs 
dereípr i t , puifqu elle ne peut pas encoré les poííe-
der: 011 ne goute que ce que Ton ai me , 011 n aime 
que ce que ['011 eftime, & on n eftime que ce que 
Fon connoit : comment connoitra-t'elle la Vertu } 
•íi elle né Ta jamáis pratiquée ? Cette Ame dans ees 

1 ¡j 
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commencemtns écant au milieu du bien & du mal, 
& ne goúcant ni Tun ni i'autre 3 elle fe trouve 
dans une puivation tócale de fes apetits & de fes 
gouts ; ce qui la tient comme rufpendue en l'air: 
je venxdire qu'elle eft comme dans un néant, & 
á parler francheraent elle eíl comme morte : car íí 
«orre Coeur eíl le príncipe de la vie 3 & íi le.plaiíir 
eft la vie du Coeur „ i l faut avoüer que nous n avons 
poiilt de vie, loiTque nous n'avons point de plaiíir. 

Ce n'eft pas tout: i l ne íuíit>pas que l'Ame lailfe 
en arderé íes Ainis 3 & toutes fes habitudes, & 
qu'elle perde de vue toutes fes commoditez : i l faut 
encoré qu'elle en vienne aux-prifes avec elleméme. 
C'eíl la oü elle fe voit tout d'un coup au milieu 
d'un Ocean de deíirs qui n'a ni fond ni bord ; oü 
les nuáges de Tignorance raveuglent, & les orages 
de la vanité rabatenc & la tourmentent •inceflam-
mentj oü la íuperbe lui creufe des abímes éfroya-
bles, oü la irourmandife l'afame, oü ravarice Tai-
tere , oLilaluxure Tecoiife, oü la tníleífela géle, oü 
la pareíre lui caufe des langueurs tuantes, oü la láw 
cheté lui provoque des maux de cosur , & oü enfín 
elle fe voit expoíee á étre dévorée par Tenvie, 
écrafée par les foudres & les carreaux de la colere. 
L'Ame qui repoíbit tránquilement fur cecte fauíTe 
paix que la licence des vices acorde , & qui n a-
voic jamáis apercü cette monílrueufe contrarieté , 
fe voyant dans cette vafte folitude, alfaillie de tou-
te pare d'elle-méme contre elle-méme, acablée de-
tant de maux qu elle n avoit pas prévüs 3 commen-
ce á pálir dans cpmbat , 6c á chanceler dans ía 
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rcfolution : elle comménce á raiíbnner fur fa ma-
niere d'agir : elle trouve fans beaucoup de peine, 
qn'elle a faitune folie de qüiter ce qu'ellc a quité j 
que ce genre de vie nJeft nullement propre pour 
elle ; que Dieu ne Xy appelle pas , piuTquJell& y 
trouve tant d'obftacles \ que c'eft un éfet de fon 
humeur mélancolique \ que bien d'honnétcs gens 
menent une vie édifíante s fans que pour cela ils 
fe jetcent dans de femblables extremitez ; & qii'eii 
cela ils font voir que leur conduite eft raifonnable , 
puifque tous les excés tiennent de la natiire du v i ­
ce. Des penfées 011 vient infeníiblement aux éfcts. 
Voilá ce qui a obligé Saint Bernardde diré : Paulo-
•pofi levefenties, paulopofi me fentks ^aulopoft etiam 
deletlabit: ha paulatim in coráis duritiem itur. 

Je dis infeníiblement, parce que d'abord on ne fe 
reláche pas que dans de petites chofes qui ne pa-
roiíTent prefque rien ; & ainíi peu a peu Ton retour-
ne a la méme habitude que l'on avoit, avec cette ré-
ferve que Ton devient plus vitieux qu'auparavant j 
parce que TAme ayant demeurc dans la privation 
que je viens de diré , & ayant foufert beaucoup 
par cette privation, elle devient afamee des plaiíirs: 
elle fe jette done avec une avidité cpouvantable fur 
toutes fes mauvaifes habitudes: car fon Cceur ctanc 
devenu malade d'un defir brúlant de la volupté, qui 
eíl une fiévre ardente qui le fufe, & qui le con fu­
me ; rimagination fe figurant du foulagemcnt dans 
Ies plaiíirs , TAme les engloutit & les devore, &: 
suplique plus que jamáis a leur joüiÜ'ance : ce qui 
fait qifclle y trouve plus de contentemens, qui éta-

1 ¡U 



13 4 ExflicMion dti Chí tem de l"Ame 
bliírent puiílamment leur autoríté dans TAmb par 
Peftime qu elle en fait, & luí font concevoir par les 
mémes raííbns un mépris & une averíion mortelle 

Í)Our la Vertu, TAme fe reprefentant inceíramment 
es mauvais traítemens quelle s'imagine dJen 

avoirre^ü, dans le peu tems qu elle a ete á Ta ítiite. 
Ces períbnnes ne retournent pas feulement aumal, 
maís á mon avis , elles rombent a peu prés dans 
une etat de reprobation ; puifqu'il n3y a point de 
gens plus vitieux que ces Apoftats, de la convcr-
íion defquels on doive plus defefperer : car i l me 
íemble 3 qu i l eft ecrit: Preñez garde aux oeuvres 
de Dieu , & vous verrez qu i l eft impoííible de cor­
rí ger celui qui le iTiéprife. LJAme ayant concú une 
averíion pour Dieb s de quel biais la pouvez-vous 
prendre , pour la dépoüiller de fes mauvaifes habi­
tudes , puifque vous ne le pouvez faire , qu en luí 
faifant cfperer des plaiíirs plus grands que ceux que 
vous lui voulez faire quiter ? Cependant elle íbu-
tient quoique mal a propos , que dans ce peu de 
tems qu elle a fait divorce avec les vices , elle n a 
areirenti que chagrinsjrcrupulesJ& melancolie. Ainíl 
eftiraant que Dieu n'eft autre chofe que les tríftes 
evenemens que fes vúes lui ont caufez, elle ne pcn-
fe qu á fe roidír centre les raifons que vous lui 
propofez. 

Enfin elle eft fi éloigne'e d'aimer Dieu, qui eft 
le feul motif qui la peut obllger á embraííer la 
Vertu , qu'elle ne le coníidcre que comme un La-
boureur confidere une nuée chargée de gréle > qui 
va vendanger fes vignes j ou bien comme un T i -
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ián qui la pourfuit, pour la faire gemir parmi les 
fers & les mépris. Préchez autant qu i l vous plai-. 
ra , fon apetic cft íí irrité qu i l s'endurcit plütót que 
de fe rcndre. O ! quefí les Diredeursíavoient^com-
bien ees Ames ont befoin d'im preííant fecours 
pour combatre ees fauííes apprelieníions dans ees 
commeneemens , s'ils favoienc combien i l eft ne-
ceíTairc de leur faire goater combien le Seigneur 
eft doux , je ne doute point qu ils nViuployaíIent 
toutes leurs forces á les fecourir 3 puifqu'ils eft ccr-
tain que leur falut dépend abfolument de ees pre-
miers momens : ear íi ees pauvres Ames ont goúté 
en quelque facón quelques plaiíirs dans ' la dévo-
tion ; quelque pechez qu'elles commettent, le fon* 
venir des douceurs , & des contentemens qu'elles 
ont goútez, les fera toújours revenir. Mais helas I íi 
dans leur premiere ferveur, elles n ont éprouvé que 
trifteíTe , que chagrín, mélancolie, & mépris ; c'eft 
une afaire faite: hors d'un miracle , jamáis elles ne 
retourneront au bien : non elles n'y retourneront 
non feulement paŝ mais encoré elles endétourneront 
tous ceux qu elles pourront. Elles ne favent pas ce 
que dit Saint Auguftin, que TAmour de Diea eft 
bien doux, mais que le chemin qui y conduit eft 
bien rude. Voila en quoi coníifte leur erreur j par­
ce que ce chemin n'eft pas lavie, ni le íbiiverain 
bien qu elles recherchent j puifquil n'eft autre 
qu elles mémes , ou elles éprouvent tant de bour-
rafqwes, qu'elles y ont endurées : car quand le Fils 
de Dieu dit , Ego fum vía , i l veut diré, Je fuis le 
chemin par imitation que vous devez teñir dans 

I i i i j 
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vórre pelerínage, en reglant vos pas comme j'ai 
reglé les miens , & en fuivant les roures que j'ai te­
nues : aucrement vons perirez dans le defert de 
vótxe monde interieur, oü vous étes tout íeul cx-
pofé aux monftres des vices. 

Ccs Ames ne doivent done pas lia'ír la vie quí 
eft Dieu } mais la more qu elles portent dans leur 
feín : elles ne doivent pas fuir lordre de la Ver tu , 
qui conduit a la felicité, mais le trouble , & le de-
fordre de leurs paffions , qui eft la can fe de leurs 
tourmens : elles ne doivent pas avoir de Taveríion 
contre le fouverain bien , mais plutót contre elles-
mémes j puifque le peché les a rendués un abrege 
de toutes fortes de maux : T^olitefierifiau eqtms & 
mulus, qulbus non efl intellethts. 

O cheres Ames , fouvenez-vous que le Ciel íou-
fre violence , quJÍl s'agit dans cette valéede larmes 
de combatre & de vaincre , & non pas de s'amolir 
par mi les máximes d'une vie voluptueufe ; que de 
la difpoíition oü vous étes dépend votre bonheur 
éternel i que jamáis vous n aurez l'avantage de don-
ner des preuves de vótre courage 3 comme vous le 
pouvez faire en cette occaííon ; puifque c'eft dans 
cette privation de tous vos gouts , que vous com-
batez en Chrétiens avee les íeul es armes de la 
Foi; que vous ne pourrez jamáis donner des preu­
ves plus fcnfíbles de vótre fídelite , ni de 1'ainQui­
que vous avez pour votre Dieu , puifque vous ne 
goutez aiicuu plaiíír á fon fervlce 5 mais encoré 
que vous foufrez beaucoup pour ne le pas aban-
doimes:. O Chrcticns ! críe Therefe , c d l maiíité-
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nant qu i l faut combatre pour la défenfe de votrc 
R o í : cJeft maíntenant qu'il faut le íuivre dans ce 
grand abandonneraent oü i l fe trouve : i l ne luí eít 
demeure qu'un petit nombre de fes Sujets , 8c la 
plus grande multitude fult en foule le partí de Lu­
cifer : mais ce qui cft encoré plus deplorable , ceux 
qui veulent paíler en public pour fes amis , íont 
ceux mémes qui le trahiííent en fecret ; &c i l nc 
trouve prefque plus períbnne^ a qui i l puiíTe fe fier. 
O feul veritable Ami | Qiie celui qui vous traite 
de la forte , vous paye mal de la fidelité avec la-
quelle vous noüs avez aímez. O veritables Chré-
tiens ! pleurez avec vótre Dieu , qui en pleurant le 
ILazare 3 ne verfoít pas feulement des larmes pour 
l u i , mais pour ceux encoré qu'il prévoyoit qifíls 
ne voudroient pas reífufciter > lorlqu'il crieroit a 
haute voix pour les faire fortír hors du tombeau : 
Hodlé Jivocem ejus audleritis , mlke oh durare corda, 
veftra 3 ficut in exacerbatlone fecundum dlem tema-
tíonls in deferto, ubi tentavemnt mepatres vefirl, pro-
baverunt, & víderunt opera mea. Qíiadraglnta annls 
proxlmusfulgeneraúonl hmc}&dlxhfemper hi errant 
cor de: Ipji uero non cognoverunt mas meas , quíbus 
juravi in ira mea J i introlhmt in réquiem rneam. 

On ne íauroít croire les maux qu'une Ame fe 
procure , quand elle fe reláche de ees commence-
raens ; puifque ees premieres graces que Dieu nous 
donne pour nous finctiíier , quand elles íont extra-
Ordinaires > ne fe recouvrem: pas facilement quand 
une fois on les a méprifees, Ce font les chandeliers 
de rApocalípfe 3 que Dieu menace qu i l ótera \ O ¡ 

I v 
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qul l eft neceíTaire de ramaffer toutes fes forces, 
pour teñir ferme dans la pratique de ia vertu \ car 
pour pea que Ton perfevere, cetce perfeverance pro-
duit infalliblement une habicude , & cette habitu-
de nous engage dans cette heureufe neceffité de fai-
re toüjours le bien , puirque lJhabitude fait la ne-
ceííité. Saint Thomas demande fi une perfonne qui 
a de la peine á faire le bien , merite plus que celui 
qui n'cn a point 5 & i l répond que la peine du pre­
mier eft un e'fetde falácheté, & que la facilité du 
fecond eft un fruit de fon courage , en ce qu'il s'eft 
aquis cette facilité par plufieurs ades qui lui ont 
produit cette habitude. 

O mon Ame J coníole toi par l'efperance que 
tes peines ne dureront pas toüjours: aprés cette 
tempéte viendra la bonace, & ce rude hiver fera 
fuivi d'un agrcable printems. Oüi ma chere Beau-
té 3 Oüi mon aimable ]efus, je fais une ferme refo-
lution avec raííiftance de vótre fainte Grace, de plü-
totmourir, quéde me relácher un moment de 
votre fervice. I lyav ing t années , difoit Jacob a 
fon Beau-pere Laban , que je vous fers : j 'ai toü­
jours été pendant ce tems ocupé á faire paitre vos 
brebis , oü j'ai íoufFert rardeur du Soleil & les r i -
gueurs de Tliiver : durant ce tems je n'ai pris aucun 
repos : vous m'avez oté plufieurs fois mes gages : 
cependant tant de peines, tant de douleurs que j'ai 
foufertes pendant ce tems , n'ont nullement alteré 
mes fervices ni ma fidelité. 

O mon fouveraih Bien ! Jacob endura tant de 
peines pour joliir de Rachcl, 8c mpi je ne veux 
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ríen foufrir pour joiiir de vótre Majeílé ! Qiioi» 
Mon Seigneur ! quoi ! 6 Beauté fupréme 1 valez-
vous fi peu , qu'il n'en doive ríen coüter pour vous 
obcenir ? Juftice, Juftice. Jacob pour obtenir une 
Beautc paíTagere , íoufre des peines qui font pref-
que infinies ! & moí qui prétends de poíreder une 
Beauté infinie, je n'ai pas encoré formé le dcíTem 
des moyens queje doís prendre pour lJ obtenir, que 
je quite tout la 3 íí elle ne m'eíí accordée. Regar-
dez, ma filie, dít le Pere Eternel a Sainte Therefe de 
JESÚS , en lui faiíant voir ía Gloire , combien per-
cient de biens les peciieurs par leur faute. 

C H A P I T R E I L 

Des Images 

NOus avons vu comme dans l'e'tat d'innocence^ 
TAmour de Dieu rempliííbit notre Ame : 

c'étoit ce fleuve qui arrofoit la face de ce Paradis 
terreftre: mais depuis que le peché a tari ce torrent 
de volupté , qui étoit fon huraeur radicaie , elle s'eíl 
trouvée faiííe d\ine violente ardeur de la Concupif-
cence, qui la confume peu a peu. Dans ce pitoya-
ble état , elle veut éteindre la foif qui la devore ; 
mais comme elle ne boit que de Teau de ees cíternes 
corrompues par le peché, elle augmente fes ardeurs 
.par les mémes moyens par oü elle veut Ies étein­
dre. 

Ces eaux corrompues ne font que ees images 
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feníibles que nous aimons : car la paffion ainfí que 
nous avons móiicré, n'eft autre chofe que l'éfet 
cTun ageiit dans un fujet qui en re9oit rimpreílíon, 
lequel agent n'eft autre chofe que les images des 
objers que nous aimons. Nous devons done détruire 
cec agent j puifqu i l agit malgüe nouSjContire nótr e 
liberte'. 

Venez done, ó repos de TAme des Amans! chaíl 
aimable Vainqueur , ees íimulacres loin da 

Troné de vótre Glóíre. Regnez done , mon aimable 
JESÚS tout feul dans mon pauvre Coeur ; puífque 
vous favez bien que je ne le puis foufrir 3 íl je ne le 
íéils gemir pour vótre adorable Beauté. Efacez s i l 
vous plait par votre prefence, toutes ees images 
étrangeres qui veulent y établir ieur tirannie. Que 
la votre feule y foit aimée, & adorée uniquement, 
& que je ne íois plus fugitif de vótre face. 

Je fupofe done qu'on aime defordonnément une 
perfonne, & je dis que pour détruire fon portrait, 
qui eft la caufe de nótre amour , nous devons nous 
abftenir de frequenter cet objet. Ceci eft bien aifé 
íl diré ! mais qu'il ya de la peine a Téxecuter ! Pen-
fez-vous , Auguftín, de pouvoir vivre fans les dous 
charmes de la vie ? Oh ! dit- i l , que ees paroles mou-
rantes de ma Concupicence avoient de forcé ! 
O Mon Sauveur I quelles convulíions ne íoufre 
pas un pauvre Coeur dans cette feparation ? LJavis 
que fAnge donna a Lot ̂ eft ici important: je veux 
diré que nous ne devons pas retourner en arriere, 
pour voír ce que nous laiífons. Cela ne fufít pas : 
on doit encoré fedefaire de tout ce qui apartíent k 
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cette perfonne, &: ny plus peníer, ni parlei; d'elle* 
& enfín óter de devaht nous , tout ce qui pourraic 
réveiller fon íbuvenir. Je dis qu'on n'y doit poinc 
penfer j parce q u i l y a des peiíonnes qui s'ímagí-
nene de fe dégager de femblables amirieZj en le 
reprefentant les défants des perfonnes donr ils 
veulent fe de'faire. Cela n'eft pas bien : car quoíque 
Ton fe reprefente ees manquemens, cela nJem-
péche pas que cette reprefentation ne reveiile la 
figure que nous avons trouvée une fois belle 3 avec 
tanc d'éftipe qu'elle eft deveniie Tobjct de notre 
amour. Débarraííbns ceci. 

Une perfonne fe prefente devant nous avec de» 
difpoíitions qui nous paroilfent íi beiles Se íi avan-
tageufes, qu elles gagnent nótre eftíme ; ce qui 
nous engage a laimer. Si cette perfonne quelque 
tems aprés fe reprefente devant nous avec des dif-
poíitions moins avantageufes , que celles qui nous 
avoient plú dans le commencemenc de nótre amour, 
l'Ame ne s'arrétera pas a cette derniere figure; mai$ 
elle fe reífonviendra toujours de la premierc que 
TAmour a aimee dans le commencement. Cela fe 
prouve par cet Empereur Grec, lequel aimoir eper-
dúment une Courtifane, laqnelle venant a mou-
rir , cet Empereur la fit déterrer quelque tems 
aprés fon deces , dans la penfée peut-étre d'étein-
dre fa flamme par cette tragique repreíentation de 
ce cadavre: mais i l en arriva tout autrement; d'au-
tant que cette charogne que ce Prince tenoit entre 
fes bras , réveilloit le fouvenir de l'ímage de fa 
premiere beauté 9 qu i l gvoit premieremeot ai-
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mée : aíhfi ce foavenir rallamant fes premieres ar-
deurs , elles augmcntcrent jufqiíes a un li graiui 
excés , qa elles luí firent perdre la vie, par les 
mémes raoyens dont i l vouloit fe fervir pour fe la 
confcrver. Difons done que le vetitable moyen 
qu on peuc prendre pour faire mourir cette figure, 
c'eft de luí órer l'alinieut qui rentretient, quf n'eíl 
que le fouvenir que nous avons d'elle. Comrne i i 
ne fufir pas a un Malade de s'abftenir des viandes 
qui ifriteiit fa Maladic , fi on ne lui en donne dJau-
tres qui luí foicnt propres pour lui conferver la 
vie ; auffi on ne doit pas fe contenter de détruire 
les images étrangeres , qui font imprime'es dans 
nos fens j mais encoré on doit au plíkot en fubíli-
tuer d'autres : autrement rAmc fe meurt ne pou-
vanr vivre fans aiiiour : & elle ne peut ríen aimer 
que fousl'aparence dequelquesñgiires creces. Ceft 
le deirein de TEglife dans l'ufage qu'elle ordonne 
des Images , afín que les Fidelles puiííenr, en mé-
me tenis qu'ils rejercént les images profanes, s'im-
primer celles qui pat leur prefence , en augmentant 
feur aiñoiu*, paHíent augmenter leur íainteté : ce 
qui nous eft íignifíé par les baguettes que Jacob 
jetta dans les auges de fes brebis. Avant la venuc 
du Sauveur les Hómmes tomboient facileméní 
dans Tldolatrie: la raifon de ce defordre fe tire de 
ce que leurs Ames ne pouvoient ríen aimer ni -ado-

pour fupléer ~ 
de miracles & de prodiges pour fe maaifeíler l 
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eux : maís depuis que fon Fils a pris unCorps, nous 
n'avons point d'éxcuíe. 

Voici; ce qui arriva á Sainte Therefe touchant 
Íes Images. Ayanr, dic-elle 3 lú dans un certain L i -
vre, qu'il y a de l'imperfedion a garder des Images 
curieufes, & croyant auparavant que la pauvreté 
obligeoit á n'en avoir que de papier 3 cela m'avoit 
oonfírmé dans cette opinión > ¿c f e n voulois ótei* 
une qui étoit dans ma celiule : mais nótre Seigneur 
me dit alors 3 que je ne penfaíTe point á cela 5 que 
cette mortification n'étoit bas bonne ; parce que 
TAmour de Dieu étant préferable a la pauvreté , je 
ne devois point me priver ̂  ni mes Religieufes , de 
Ce qui pouvoit nous y entretenir j que ce Livre que 
j'avois [lü, n'entendoit parler par ees mots de cho-
fes curieufes , que des ornemens dont 011 enrichit 
Íes Images , & non pas des Images me mes j que 
c'avoit é ié un artífice du Demon, dinfpirer aux Lu-
theriens pour leur perte , de rerrancher tous les 
moyens qui peuvent portel? a la pieté j &c 3 ma filie, 
ajouta-t'ií , ceux qui me font demeurez fidelles 
doivent maintenant plus que jamáis s'éforcer de 
faire le contraire de ce quils font. 

Les Images nous font done neceíTaires comme 
des moyens pour nous engager á aimerDien. Mais 
comme nous fommes aflez. malheureux de fious 
jetter dans les excés en faifant des moyens une fin. 
Pour eviter ce mal écoutons le bienheureux Pere 
Jean de la Croix. 

I l faut remarquer, d i t - i l , qu'on permet bien i 
ceux qui commencent, di méme qu'il leur cft ex-

r 
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pedient d'ayoir quelque goút , & plaifir fenfible 
touchailt les 5Images 3 Oratoires ; & autres chofes 
devotes qui foient viíibles ; d'autant qu ils ne íbnt 
pas encoré feyrez, ni décachez des chofes du mon* 
de. Et afín que ce goút leur faffe perdre Tautre, 
comme qitand on veut tiret quelque chofe des 
maíns d'un Enfant, on luí en donne une autre , de 
peur qu'il ne picure fe voyant les maíns vuídes: 
mais auffi i l bláme fort la folie de ceux qui font In-
íátiables d'encaífer dans leurs Oratoires , Images 
fur Images, mettant leurs foins 8c leurs plaiíii-s, á 
les bien parer & arranger ; & qui ifaiment pas 
Dieu d'avanrage pour cela , mais fouvent moins j 
puis qii ils logent dans leurs Images & dans leurs 
Oratoires toutes leurs affeóbions. IÍ cite Texemple 
da Fils de Dieu , lequel entrant en Jeráfalem pleu-
roit de voir ce peuple qui le recevoit avec tant d3a-
clamations & de Ceremonies , quoique leurcceur 
fut bien éloigné de luí. Ainíi, ajoute-tll, on fe ré-
joüit du plaiíir quJon reífent, & non pas de celui 
que Ton fait á Dieu. Difons done que les ímages 
ne nous font neceífaires, qu autant qu elies peu-
Vent éleyer notre Efprit a Dieu. 

S E c r í o x 
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S E C T I O N J g V A T R I É M E . 

C H A P I T R E PREMIER. 

Ve U condmte que ion dolt garder dans 
fes Fajfions-

JE rapelle ce que j'ai dit tant de foís , a favoír 
qu'on ne doit gouverner nos Paííions que politi-

quemcnt, en táchant deilcur faire agróer le bien 
quoit veut leur faire faire. C'eft le fentiment de 
Saint Francois de Sales, qu'on ne doit jamáis que-
relleí- fon Cceur, mais qu'on le doir ramener á fon 
devoir avec douceur. Aimez Dieu , 6 Mortel, mais 
áimez-le de tout vótre Coeur , dit Saint Pierrc de 
Ravenne, afín que par le moyende cet Amour vous 
puilliez vaincre les tentations de l'Ennemi. Preñez 
done bien garde que la bataille eft fine, & la ma­
niere de combatre délicate y puifqu'on ne doit 
triompher de tous les vices que par la douceur de 
i Amour. 

Ceí l dans ees fentimens que Saint Jean Climas 
que foutient ¿ qu'il n'y a que celui-la qui foit veri-
tablement chaíle , lequel par un amour en furmon-
te un autre , & qui par le feu de l'Efprit éteint le 
feu de la Chair. Ceft la conduite que ce Dieu d'A-
mour a gardée a lendroit de tous les Hommes en 
general & en particulicr. Voyez comment i l tire Ja­
cob & les douze patriarches de leur pays, pour les 

K 
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faire habiter dans l'Egípte. Apliqucz-vous á coníl. 
derercbmment i l les tire de-lá pour Ies mener dans 
ledefert. ^xaminezde queile maniere i l Ies íevre des 
viandes. de la Terre , pour leur faire gouter le pain 
des Angcs. N'eíí-ce pas peu á peu , avec une con-
duitc qui tient plus de la douceur dJun Amant, 
que de la feventé d'un Souverain ? puifqu'il acom-
pagnoit inceiramment ees abftradions d'une pro-
digieufe quantité de miracles & de merveilles , afín 
de remplir leurs Ames par les plaiíirs íurnaturels , 
a raefure qu i l Ies vaidoit de ceux qui nous íont 
communs avec les béres. Nele quitons pas á l a - M 
écrite , mais fuivons-le encoré dans celle la Gra-
ce j & écourons ce qu i l nous dit lui rríeme de la 
conduite & des moyens qu'il eft vemi prendre, 
pour fauver & fanótifier le Monde: 

L'Efprit du Seigneur c& fur moi s d'aurant qu'il 
m3a oint: i l m'a envoye' pour évangelizer aux pau-
vres, pour guerir ceux qui onc le coeur froifle, 
pour publier la liberté aux capnifs, pour donner la 
vüe aux aveugles , pour íbulager ceux qui íbnc 
opreíTez , &: précher raoiiéc agreable du Seigneur, 
& le jour des recompenfes. De quelle manietfe 
traita-t'il la Femme adultere, & comment convertit-
i l la Magdeleine ? Se peur-on ímaginer des moyens 
plus doux &: plus charmans, que ceux dont i l s'eft 
íervi pour vaincre la dureté des Coeurs ? Yous vous 
trqnipez doncEnfans du tonnerrede croire que vo-
tre Dieu foit venu au Monde armé de foudres.pour 
réduire en cendres ceux qui feronr obftacle á fes 
Conquétes.Non^non: netant qu Amour^il x& point 
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d'autrcs armes5qvie celles de ce méme Amour. C'eíí: 
ce premier mobile avec lequel i l meut & gouver-
ne toutes les caufes fecondes. Yoílá pourqiioi íes 
Loix ne font qu Amour ^ & qu'íl ne veut poinc 
d aatres Adorateuts que des Amoureux. 

C H A P I T R E I I . 

Bxem^lc qm pmtnye ce que mus rvenon? 
d'établir* 

PRoduifons prefentemenc un Ccseur malade a 
rextremité par ramour d\in objet profane j 8c 

íuivant la conduite que Dleu á gardée á l'endroic 
de fes créatures pour íes guerir de ce mal 3 entrepre-
nous íli gueriíbn. Gecte maladie fe peut mettre au 
nombre de eeiles que les Medecins appeüent inve« 
terées j puiíque , íans mentir a elle eft l'oprobre de 
biens des gens. Cependanc ríen de íi facile, pourvu 
que Ton fe ferve des moyens que Dieu a établís 
paur cela. Mais rignorance des Hommes eft fi 
grande , que dans le plus fort de leurs maladies , ils 
foulent aux pieds des herbes, que la Providence a 
mifes toar exprés devanr eux pour leur donner la 
íanté : Putrnerunt 3 & corrupta funt cicatrices mea, a 
facíé infiplentU mea. Oh ' que Dieu a bien plus de 
raifon de diré aux Chretiens d'aujourd'hui^ qu'ils 
ont la cervelle dure, puifque tant de tems & d'ex-
períence les devroient avoir rendus plus favans 
que les Juifs. Cependanr on eft auíTi embarraíTe que 

K ¡j 
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jamáis a fe délivrcr de cette íiévre etique. J'efpere 
néanmoins d'cn venir á bout avec la grace de 
Dieu , moyennantqu on veüille fuivre les manieres 
que je marquerai, lefquelles nefont autres que cel-
les que Dieu nous a prefcrites dans TEcriture fainte. 
Peuc-étre quJon me dirá que je cherche trop de, fa­
cón dans les remedes que je vais proporerJ& qifain-
íi étant íi difíciles, on ne pourra jamáis les executer. 
Helas ! on n'oublie rien pour la guériíon dJune ma-
ladie qui n'ocupe que la moindre partie d'un corps. 
I/Afrique, VAfie, rAmerique 3 & rEurope , ne fufi-
ient pas pour fburnir des remedes. 11 y a des L i -
vresíans fín qui ne traitcnt que des moyens de gue-
rir ees maladies. Une infinité de Períbnnes favan-
tes de toute forte de Nations y onc coníbmmé leur 
vic avec un travail extreme. Tánt de remedes , tant 
de Livres3 exígent d'un Medeciñ qui veut utilement 
excrcer fa charge , qu^il étudie jufques a Táge de 
cinquante ans, puifque nous voyons qu i l n'y en a 
guere qui foit acreditez qu a cet áge-iá. Cela eft 
terrible : car i l doit favoir á fond toutes les quali-
tez boimes & mauvaifes de tout ce qui eft cre'é , a 
íavoir des animaux , des vegetaux, & des mineraux. 
I l ne doit rien ignorer de ce qui fe paíTe dans les 
qüatre élemens 3 non plus que de toutes les parties, 
qui cúmpofent l'Homme , pour petites qu'elles 
foient. I l doit íavoir leur principe, leur forme, leur 
fuMance , leurs fíéges , leurs operations. Dans cet 
état i l les doit coníiderer de la maniere qu élles doi-
vent étre vrai-femblables a elles mémes. 

La vcricable Sicnce d'un Medecm confiílant 
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tiniquement á favoír connoitre les chofes de la ma­
niere qiv'elles doívent étre dans leur meilleur étar , 
afin que par cecte connoiirance ceitaine de ce qirel-
les doívent étre , i l apremie par les changemens qui 
les alterent le mal qui les occupe, & quel mal ildoít 
ataquer pour le vaincre : ce qui eft la fin de fon Arr. 

Au refte avec quelle feverité réxamine-tJon, 
quand i l s'agit de TaproLiver í On ne s'en tienr pas 
á fes raiíbns démonftratives, i l faut qu'il rende fa 
Sience palpable par la cure de quelque maladie 
defefperee. Tanr de peines, de veilles, & de travaux, 
á quoi aboutiirent-ils ? á ce pointqui eft , que fi ce 
Medecin eft autant éclairé qu i l le doit erre , i l ne 
doit entreprendre aucune maladie morcelle, fans 
confulter les vivans & les moits , je veux diré les 
Auteurs & fes Collegues. Voilá les précautions 
dont les hommes fe ferventpour guerir nosmala-
dies corporelles : mais quand i l s agit de délier cet 
cnfant d'Abraham , quand i l s'agit de fauver ce fre-
re de JESUS-CHRIST ; quand i l s'agit demaintenir 
ce fuperbe édifice , que le Tout-puiftant á creé 
pour fa gloire, qaand i l ŝ agit de guerir cette mala­
die peftilentielle, qui eft la caufe de la damnation 
de tant d'Ames , S¿ de laquelle les plus grands du 
Monde ne font pas exempcs; avec quelle ignorance, 
avec quelle negligente, avec quelle froideur, ne say 
comporte-t'on pas ? Oh ! que c'eft bien en cette 
ocaíion que Ven peut diré, que les enfans des tene-
bres font plus prudens dans leurs generations, que 
les enfans de la lumiere. Oh ! que d'Ames fe dam-
nent fauce de fecours | Oh ¡ que la moilfon eft gran-

K iij 
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de , mais qu i l y a pea de veritables Ouvriers » 
Priez, Ames fidelles, priez done, puifque raimable 
JESÚS VOLTS en prie. Priez le Seigneur de la moif-
lon qu i l envoye des Ouvriers qui l'aiment de tout 
leur ccear : car ce n'etoit pas fans de fortes raifons 
que cet adorable Sauveur interrogea Saine Picr-
re par trois fois, pour favoir s'il Taimoit , avant 
que de luí abandonner le Gouvernement de fes che-
res brebis s pour lefquelles i l avoit rant d'amour & 
de tendrefle , qu'il venoit de repandre tout fon fang 
pour leur falut : Cruclfixus etlamfro mbis, pajfus > 
& fepulms efi. O notre íeul & veritable A m i , 
qu*e íes hommes comprennent peuramour que vous 
avez pournous ! car s'ils le comprenoient, ils ne 
traiterolent pas les Ames avec íi peu d'eftime :ct 
qui fait bien fouvent qu au lieu de détruire le pe­
ché dans nos Ames, ils détrüifent nos Ames, te 
font vivre le peché avec plus d'ardeur qu aupara 
avanr» 

Je demande á ees Mercenaires , de i l me femblé 
que cette demande n eft pas hors de propos, qu'eíl-
ce qu'ils répondroicnr, lorfqu ils font bien malades, 
fi un Medecin les allant voir , fe contentoit de 
les infulter, en leur difant toute forte dJmjures tou-
chant íacaufe de leurs maladies ? Aparemment ils 
me répondront, que cette conduite barbare aurok 
plus irrité leür mal , qirelle üe leur auroit fait de 

\ bien, Aprcs cet exemple íenííble , n'aprehcndcnt-ils 
point que Dieu ne fe plaigne de leur conduite, com-
me il ht á Moilé de ce qu'ii ne Tavoit pas finctific, 
lodoii i l fe facha opurre les Enfans dlfraei au de-
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fert de Sem en frapant le rocher, & en Ies tmitant 
d'incredules Si de rebelles. U me femble que Ton 
doit remarquer que les menaces dans rEciiturc , 
ne regardent aucunement les Juftes qui fe íbnr éga-
rez , Se que Dieu veut ramener , mais feulement 
les Impies. Ainíi Mo'ííe n'avoit pas íanctifíe Dieu 
1̂1 fe íáchant contre fes Amis & fes Images v i ­
vantes : car bien que Ton doive ataquer le vice , 
comme rennemi capital de Dieu , i l n'eft jamáis 
permis de toucher a fon Image qui eft i'Homrae, 
en manquant au refped: quon lui doit. HlnéTa-
voic done pas fanífcifié , puifqu'étant un Dieu doux , 
patient, ¿k mifericordieux, i l avoit par cet acte 
témoigne tout le contraire. 

C'eft la dodrine conftante de la grande Theré-
fe , que les penfées qui nous troilbient de nos pe-
chez, en nous les reprefentant, ne proviennent que 
du Demon,; au lieu que celles qui viennent de Dieu 
pour nous les faire connoitre , nous humilient & 
aneantiííent bien a nos yeux j mais elles portent 
avec elles le calme dans lJAme, & operent avec 

Í)aix 8c plaiíir. Ainíi tout agent qui ne produit pas 
e calme 3c la paix dans TAme, n'agit pas felón rEf-

prit de Dieu. On peut apuyer ees raifons fur la 
nature de Dieu , laquelle n'eft qu'Amour : Dem 
Chamas efl. D'oü i l refulte que tout ce qui n eíl 
pas Amouis n'eftpas Dieu , ni de Dieu. Voilá pour-
quoi Saint Paul difoit aux Corinthiens : Si je parle 
toutes les langues des Hommes & des Anges 3 que 
je poííede les dons de Prophetie , que Je tranfporte 
les montagnes | que je diftribue mon bien pour la 

K ii i j 
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nourriture des pauvres, & aprés tout cela que j'ex-
pofe mon corps a étre bmle , íl je nJai pas un veri-
table Amour de Dieu , tout cela ne me profitera 
de ríen. En vain , Díredeurs , travaillez-vous done 
a eftropier les Ames á faire des penitences j en 
vain leur faítes-vous donner leurs biens aux pau­
vres &: á l'Eglife ; en vain leurs faites-vous mener 
une vie trifte & auftere ; puifque tout cela ne leur 
profitera de rien , íi elles nont pas TAmour de 
leur Dieu. 

C'eft done par vótre mauvaife conduite Direc-
teurs aveugles , que ees Ames s'imaginant d'étre 
par leurs oeuvres au nombre des Saints , elles fe 
trouveront par un revers de malheurs parmi ees 
Juifs reprouvez , auxquels Dieu anonce qu'il fe 
moque de leurs facrifices, & de leurs fétes folemnel-
les j parce qu'ils ne les ont pas faites pour Tamour 
de l u i , mais par un principe de vanite , de refped 
humain , une efpece d'hypocriííe, & aprés tout un 
apecit de fe fatisfaire foi - méme piútót que de lui 
faire plaifír. 

DcbaiTaííbns done ees Ames de leurs vices, & 
les élevons en méme tems a TAmour de leur Dieu, 
en noiis fervant des mémes moyens, dont ce Sou-
verain s'eíl fervi , pour pouíFer Abraham au plus 
haut degré de perfeóbion , pour le| faire avant la 
venue de fon Fils la caufe exemplaire de tous les Fi-
delles, & dans la Loi de Grace la grande Therefe , 
pour la propofer comme un modelle a ceux qui af-
pirent á la gloire de la íainteté , par la conduite 
<ju elle garda dans la Reforme du Monaílere de 
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rincarnation clJAvila. NOLIS traíterons premiere-
ment de cet Exemple , & enfuite nous paíTerons á 
eelui d'Abraham. 

C H A P I T R E I I I . 

Exemple de S¿tinte Therefe dans la Re* 
forme du Monaflere de l'lncarnation 
des Carmelites d 'AviU 5 oh fa dou~ 
ceur paroit dans fes moyens pour fau~ 
uer les Ames y & fes rigueurs dans 
fa fin moyenne de detrmre U Vice, 

ON fait aíTez qu íl n'y a ríen de íi dííícile que 
la reforme d'un Monaftere. Et de fait ees pau-

vres Religieufes ne manquérent pas de s'opofer 
avec toute l'opiniatreté poííible , a la reception de 
cette Prieure 3 qui avoit écé élüe contre leur gré 3 
dans la crainte qu'elles avoient 3 qu'elle ne les obli-
geác a embraíTer une vic plus auftcre que celle 
qu'elles menoient. Les voila done qui fe mutinenr, 
& q u i routragent avec toute forte de mepris &: 
d'injures. Le Provincial qui la voyoit fi mal-traitée 
s'en fentit extrémeraent ofenfé. Mais la Sainte quí 
connoiíroit parfaitement la caufe de ce mal , ne fe 
plaignoit que du tort qu on leur faifoit, de leur 
donner une Superieure contre leur inclination, anífi 
maiivaife qu elle. Therefe n'ignoroit done pas ( re-

K y 
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marquez s i l vous plaí t , ) que la revohe de ees eC 
prits rebelles , ne provenoit que de la perfuafion 
oü elles etoient, qu elle les vouloit priver de leurs 
plaiíirs. Pour les guerir de cetce erreur, voici le Dif-
cours qu •elle ieur íit. 

Mes Meres, mes Soeurs, & mes Dames , Nótre 
Seígneur par Tocdre de PObéiífance m'a envoyé 
dans cetce Maifon pour y faire cet ofice ; je fuis 
li éloignée de le meriter, que je n êuffe pas eu rai^ 
fon d'y penfer. Auffi cecee Eleófcion m'acaufé une 
íí grande peine, tanc pour me voir dans une charge 
que je ne pourrai pas bien remplír , que pour vous 
voir fans la fatisfaíSbion que vous deíirez de pouvoir 
faire vous mémes vos Eledions. Mais j'ai encoré 
plus de deplaiíir de ce que Ton vous donne une 
Prieure pour laquelle vous n'avez pas d'inclina-
-tlon. Je vous avoüe qu i l vous feroic bien dificile 
d'en avoir pour une perfonne auffi imparfaite qufe 
je fuis ; de quoi j'ai une íi pleine connoilfance, que 
je croirois faire beaucoup s íi je pouvois ateindre ̂  
Ja vertu de la moindre de cecte Compagnie. C'eíl 
pourquoi encoré que Ton m'envoye pour comman-
der, je viens plücot dan? le deílein de vous fervir.» 
& de vous donner toute la fatisfadion poííible. 
Pour cela j'accens de Nótre Seigneur les graces qui 
me fonc neceífaires, a quoi chacune de vousconcri-
buera s'il lui plait, pouvant librement m'inftruire , 
& me redreíTer en mes raanquemens, qui feront af-
fez ordinaires. Ainf i , mes Dames , étant Filie de 
cetce Maifon , vocre fceur a toures , 8c connoiírant 
en quoi une Prieure vous peut fervir en particu-
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Jier, je ne vois pas quel fujet vous pouvez avoir, 
de me montrer un Efprit íi conrraire , vü que vou S 
n'en avez aucun de douter de mon afeótíon, dont je 
voudroís vous donner des preuves, quand méme i i 
m'y faudroit engager mon íang &c ma vie. Si le gou* 
vernement d'une Prieure qui a toüjours vécu dans 
une reforme rigoureufe, & qui en a eu la conduite 
jufquJá cetre heure , vous donne peut-érre de Thor* 
reur & de raprcheníion , vous jugerez avec la 
Grace de notre Seigneur , que cette reforme auílere 
ne m'a pas aigri i'Efprit , & que je Tai fort bien 
comme i l fe faut accommoder avec des Religieufes 
qui ne font pas profeíSon d'une íi grande rigueur. 
Mon deíirn'eft pas de vous demander autre chofe , 
que ce qui vous eft ordonné par vos Conftitutions : 
mais je delire feulement que nous fervions toutes 
cnfemble Nótre Seigneur d'un commun acord 3 & 
dans une parfaice charité , en nous aquitant á fa 
Gloire de ce que notre Regle nous ordonne. Je ne 
fuis point íi parfaite, que je ne connoilTe fort bien 
par ma propre experience 3 que nous íbmmes tou­
tes íujettes á béaucoup de foibleííes & de manque*-
mens j &: je ne fuis pas non plus íi rigoiiíeufe 3 que 
je ne fuporte avec patienceles défauts qui fe com-
mettent par fragilité. Ainíi puifque nous connoif-
fons que Nótre Seigneur eft íí mifericordieux á 
lióus pardonner nos fautes journalieres, que cela 
nous donne du courage á le fervir avec un grand 
cceur. Et íi les borníes aótions nous manquent, au 
moins que les bons deíirsne nous manquent pas. 
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En cette forte nous arriverons peu á peu a la per-
fe^tion que' nous n'avons pas encoré aquife. 

De maniere qu'on n oüit pas fortir de la bouche 
ele cette Sainte une feule parole d'aígreur : 8c elle 
obíerva cet avis íi iraportant qu'elle donne , de ne 
Jamáis reprendre perfonne, fans entrer dans une 
grande confuílon de nous mémes par la coníide^ 
radon de nos propres défauts. 

Therefe ayant ainíi adouci Taigreur de cesEC 
prits irritez, par fes paroles íi humbles & íí obli-
geantes, elle tacha en méme tems á s'iníinuer dc-
dans, en fe rendant trés-facile , trés-acoftable} & 
trés-condeícendante aune chacune: de forte que 
leurouvrant fon coeur de cette maniere , elles-ne 
pouvoient douter de fon amour. Ainíi á mefure 
qu elle banmifoit de leurs Efprits cette averíion& 
cette repugnance qu'elles luí portoient, elle les cap-
tivoit infenfiblement par cette conduite amoureuíe, 
á aimer Dieu. 

Therefe les voyant ainíi difpofeeSíelle commen§a 
á mettre dans les ofíces celles qui y etoient les plus 
propres. Se voyant ainíi maitreífe 'des coeurs , & 
de toutes les avenues du Monaftefe, cette Filie d'E-
lie monta fur le Carmel toute embrafée du zele de 
la Maifon de Dieu, & la elle e'gorgea de fa pro-
pre main tous les faux Prophetes de Baal : je veux 
diré, qif elle détruiíit , 8c. qu elle ataqua ouverte-
ment tous les vices qui avoient enchante toutes 
ees pauvres Relígieufes. 

J'avertis le Ledeur, que bien que je falfe voir 
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cUns l'exemple fulvant les moyens que Ton doic 
preiidre a Tendroit d'une íeconde perfonne , que 
ton deííre de dégager de fes mauvaifes habitudes, 
cela n'empéche pas que Ton ne pinífe ufer de la 
méme maniere a rendroic de foi-méme , pour re-
tirer fes Paílions du mal, & les acoutumer au bien. 
Cela fe peut aifément ; parceque les paílions ne 
raifonnant pas, la volonté les peut avec le tenis 
tourner du cóté qu elle veut, a conditíon qu'elle 
s'y prenne á peu pres de la maniere que nous le 
dirons dans la luite. 

C H A V I T R E I V . 

Exemple de la douceur de Diew dans 
les moyens quil prend f oHr fanBifier 
Ahraham 5 en Im faifunt goüter toü-
jours desplaifírs plus grmds que cettx 
dont illedéfomlíoit. 

De la riguem quil exer^a dans la fin 
moyenne de la fanfitification du mime 
Ahraham 3 en luí mpofan$ la Circón-
fion y en Im faifant ahandonner fon 
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Fils Ifmael) & en Im commmdant de 
Im facrifier fon Fils Ifaac. 

A Braham, fortcz de vótrc pays , di quícez la 
maifon de vócre Pere Se vos Parens, & venez 

h. la Terre que je vous montrerai. On. ne quite m\ 
plaiíír 3 dit Temiilien , que pour un plaiíir plus, 
grand. Dieu faíc quiter á Abraham -Ion pays & fes 
parens: mais i l luí ofre un Royanme , & des Peu-
ples avec une poftetité infinie. En echange Dieu 
ne lui dit pas les raifons pourquoi i l le faifoit fortir 
de fon pays : cela l'auroit crop trouble, & i l vouloit 
le tirer de la avec plaiíir. 

Une períonne a des engagemens criminéis , 011 
doitl'éloignerde ees objets, (bus pretexte de quel-
que voyage, cu de quelquc partie qu on apelle au-
jourdliui de plaiíir , de en éfet c'en eft bien une , 
ians lui faire connoitre les raifons pourquoi ^ car 
on gáteroit tout. Gene períonne érant ainíi éloi-
gnée , on doit infenííblcmenr & de la maniere la 
plus enjoüée que l'on pourra , de crainte de Fefa-
roucher dans cette premiere aproche , lui parler de 
la Gloire du Paradis, des plaiíirs que les Saints y 
goütent. UEloquence eft ici tout á faic neceíTaire. 
Aprcs cette premiere tentative on doit produire la 
Vie des Saints. A món avis je ne trouve point de 
moyen plus engageant, & plus puiílant pour ebran-
ler une Ame , que les exemples, & principalemenr 
ceuxdes Martírs^&des Peres du defcit.Si aprcs quel-
que tems on s'apercoit que cecte Ame s ateodrlíre, 
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5¿ veüille fe cprafeííer,ón la doitrecevoir k ce Sacre-
ment fans luí parler en aucune maniere de quiter fes 
mauvaifes habitudes : íl faut les écouter feulement 
avec toute la douceur poífible \ &c la pénitence doic 
étre-a peu prcs de retourner á ce Sacrement dans 
quelques jours , de lire la Víe des Saints duranc 
cet iiuervale, de faire quelques ades d'Amour de 
Dieu , 8c quelque reflexión fur la Gloire qui lui eíí: 
préparée dans le Ciel : O ¿¡uam pulchra tabernacuU 
tm facob, & tentoria tua IfraéL! 

Abraham e'tant arrivé á la Terre que Dieu lui 
avoit montree 3 Dieu pour lui faire publier celle 
qu'il avoit quitée, l'almre q u i l lui donnera celle 
oú i l eft. 

On doittoüjours bien faire eíperer a l'Arae 3 car 
i l eft écrit: Dites au Jufte que tout va bien. Enfin 
011 doit mettre tout en ufage, pour lui faire pref-
fentir les grands biens , que Dieu referve á ceux qui 
Taiment. O Ifrael, qmm magna eji üomus Del, & 
ingens locus pojfejfioms ejus 1 magnus eft} & non habet 
confummatlomm, excelfus & immenfus. 

Abraham avoit encoré Lot fon Neveu , Dieu lui 
ayant encoré lailfé ce Parent :mais enfin i l permk 
qu i l arrivát quelque difpute á caufe de leurs trou-
peaux, afín qu'ils fe feparaíTent. On doit fe fervir 
de la coníideration des malheurs de ce Monde, afín 
de nous en dégager : mais comme cette feparatioa 
nous aflige ordinairement, on dóit obferver ce que 
Dieu fit pour confoler Abraham quand i l le fepara 
de Lot. 

Abraham levez les yeux l de regardez du licu ow 
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vous étes vers Vaquilon, midi , orient > & occident; 
je donnerai tout cela a vótre Pofterité écernelie-
ment.qui fera comme la poudredéla Terre.Prome-
nez-vous done depuis fa longueur jhfques dans fa 
largeur ; car tout cela vous apartiendra. Dieu pour 
dérober Lot de la pfefence d'Abraham, luí met de­
vane fes yeux tant de merveilles. 

O n doit ecaiter inceíTamment les objec profanes 
qui íont ain^ez j autrement tout ce que Ton feroít 
tomberoit par terre : &afín que Tame les oublie 3 & 
les perde de vúe, on ne la doit entretenir que d5em-
pires, d'amour, de gloire^ de triomphes, de plaifirs, 
de beautez 3 6¿ de felicirez : car le point efléntifet de 
la dificulté , coníífte á luí faire goúter des plaiíirs 
plus grands que ceux doht on la veut depoüiller. 

Cependant Dieu pour rendre fes bontez feníí-
bles á Abraham, lui fait remporter la vióboire fur les 
cinq Rois a &: le fait benir par le grand Prétre Mel-
chifedech. 

On mettra inceíTamment devant les yeux les 
merveilles que Dieu a operécs en faveur de fes 
Amis, pour relever le courage de l'Ame a fe procu-
rer un Ti grand bien. Rien3dit Saint Thomas, n'aug-
mente l'Amour de Dieu comme la confideration 
de fes bienfaits: Benedic anima mea Domino i & noli 
oblivifci omnes retributioms ejus. On doit done fai­
te pancher l'Ame peu a peu par la coníideration 
de fes propres interétSjdu coré de fon Dieu : cepen­
dant on lui doit táter le poux , pour voir queile eft 
reftime qu'elle a de lui , d'autant quJa mefure que 
rAmour de Dieu s'enflame á méme tems TAmour 

de 
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áe lá. ereatütc s'éteint. On ne doic pas oublier qué 
Dieu ne parle nullemenE á Abraham des Parens 
qu i l luí a fait quicer : on doin done fans aucun re-
lache ecaiter dü íbüVenir dé eeEte Ame ion objeÉ 
profane : que íi elle vient á en parler, on doit etou« 
fer ees fentimens par quelque réponfe courte 6¿ 
méprifante i quand méme elle témoigneroit sJen 
vouloir féparer 5 de craínte que la penfée de eetté 
feparation ne la broiiillát, & que cette confuíioii 
n'empéchát la fin pour laquelle on agir > qui eft de 
lui faire goÚEér les plaiílrs de refprit* On doít done 
la teñir tranquile j & dans cette tranquilité tra* 
vailler cómme fit le Saint Efprit dans le cenack 
avec une langue embrafée d*Amour > a ebaucheif 
dans fon coeur les caradefes de cette felicité ¿ qué 
lJGeilna jamáis vüe> Toreilleoiiye > ni Tefprit dé 
rhomme pü concevoir* 

Abraham refufe conílaínitieilt íes preíens que \t 
Roi de Sodome lui offroit pour lé prix de fa Vic-
toirc. 

L'Ame rejettatit les plaifírs des fens i on la doiü 
confoler comme Dieu fít Abraham > en lui difant í 
Abraham, ne craignez pas, je fuis votre proted:eur¿ 
& votre reGompeíife fera innnie. 

Dieu voyant qu'Abrabam aVoíü oüblié fes ParenSj 
& qui l commencoi ta devenir robuíle dans lapra-* 
tique de la Vertu > i l lui dit s Abraham, je fuis lé 
Seigneur Tout-puiíTant, cheminez devant moi i 6¿ 
foyez parfait. 

L'Ame ayant quité le mal > 011 la doít Ocupar 
dans le bien, en Tacoutumant á marcher peuapeu 
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áevant la prefence de fon Dieu, de crainte que dan§ 
ees commencemens, elle ne s'égare, &:ne recourne 
a fes mauvaifes habitudes. 

Enfin les fens exterieurs d'Abraham font char-, 
mez des beaux pays que Dieu luí a donnez : fes fens 
interieurs ont oublié fes parens , & fon pays >, &: 
n'eftiment plus queceux qu ils poíTedent de la main 
libérale de leur Dieu : le concupifcible eft enyvré 
des plaiíirs qu i l y goute 3 rirafcible brule d'un zele 
de fe conferver un íi granel bonheur : fa volonté 
cft enchaínée par Texcés des bíens qu'elle poífedé : 
d>c fon efprit eft extaíié au milieu de tant de gloire 
dont i l fe crouve inveíH. 

Dieu s'étant ainfi rendu maítre de tous les fens , 
de toutes les facultez , & de toutes les puiírances 
d'Abraham fans violenter fa liberté, puifque fon 
Ame étoit devenue fa captive par les plaiíirs qu'elle 
goütoic i leíquels la renant enchaínée ne lui laií^. 
foient plus de liberté de fe défendre de raimer j 
Dieu le voyant dans cette difpofition , i l fait Alian-
ce avec lui par le moyen de la Circonciíion : i l la 
fait dans cette difpoíition, & i l ne la pouvoit pas 
faire auparavant ; reraarquez bien , puifqu on ne 
fait Aliance qu'avec des arais. Abraham ne con-
noilíant pas Dieu, i l ne le pouvoit pas aimer. Mais 
quoi n'avcz-vous paf. dit , que nous ne pouvons 
pas connoitre Dieu, & que par confequent nous ne 
1c pouvons pas aimer ? Nous ne le pouvons paseon-
noitre tcl qu'il eft en íbi : mais nous le pouvons 
connoitre par fes produdions , & principaleracnt 
par fes bien-fairs S, lefquelsfom des motifs fufifans 
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jpóür nous obliger á raimer> autanc que la foibldíej 
de notre nature le peut permetcrej l l n'y a pas un 
iñoiTíent que nous venons de dtet Saint lJauí j qui 
nous aííure que ni la Prophetie > ni la Foi i ni le! 
Marxíre , ne nous proíiteront de ríen j íi tout eelá 
n^íl animé d'une vive Chárités Dieu ifavoít done 
gaíde d'ordonner la Cireoneifion a Abraham aVané 
qu'ii TaimaCj puifque cette aótion auroit été Itiortei 
étant fepáree de la Charíté t qui eíi devoit étre lá 
vlei Mais Dieu ne pouVoit-il pas fe faire ailiiej* 
d5 Abraham fans demeurér tant dannées ? I l le pou-* 
Voíc : maís vous qui n'étes pas Dieu par eírence é 
q^uoique vous le íbyez par paiticipation j i l a voulu 
par Uñ éfet de fa boílté pour vous rendre heureux i 
vous laiíTer cet exemple , de ce que Vous pouvie?* 
jfaire póür vous exdter á raimer > & pour y obli­
ger les autresi } 

Revenons \ notre Malade > fk difons qu'ápréá. 
ávoir áiníi éfacé de fes fens coutes les images pro« 
fanes qu'ii ádoroit , lefqüelles étoient la eauíe ef» 
fentielie de fon mal j áprés lui avoií fait goüceif 
quelques goütes de ee neélar qui diftile du Para* 
ais s & qui feül eft eapable d'éreíndre l'ardeur qui 
nous devore 5 aprcS lui ayoír íait preííentif les bon^ 
tez que ce grand Dieu a pour luí > & luí aVoir tóon* 
tJ¡:é quelques edlantilions des granás biens qu'il re-* 
íerve a ceux qu'il aime j aprés Tavoir perfüadé fen-
íiblemcnt &: par fa propre experience ? combien i l 
eft doux d'aimer Dieu , je dis fenfiblement, parce-
que tout ce que nous venons de diré , ne regarde 
que les fens., oü fi ypus voulez la-partie anímale 3 

L i j 
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que nous avons apellé Ame j poür lors on doíc 
fans crainte luí apliquer le fer de la Circbnciííón a 
ou pout mieux diré entrer dans cette Ame Tepée á 
la main s en tuant & facageant totalement Ama­
lee , & en brülant & renverfant tous les Dieiix 
etrangers. Enfin on doít mectre tone en ufage, pour 
fairc une íanglante guerre au corps, & vanger tous 
les crimes qu'il a commis. 

Ici done on doic faire fonner haut, penitcnce , 
penítence. Ici on doit tirer le rideau > en faifanr 
voir tous ees monftres de crimes qu'elle a nourris 
dáns fon interieur. Ici on lui doit faire voir TEn-
ferJ&: les horribles fuplices qu'on lui préparoit. 
Enfin ici on ne doit parler que de pénitence & de 
i-etraite , fans craindre que cela chagrine l^Ame, ni 
la faíTe reculer: au contraire elle augmente de beau-
coup fes plaiíirs. La raiíbn eft qu'ayant toüjours 
gemi íbus la tirannie de fes fens , & s'apercevant 
dans cet heureux commencement de cette diere l i ­
berté d'efprit qu elle n'avoit jamáis goütée, elle en 
devient íi jaloufe 3 qu'elle né coníidcre plus la pe­
nítence que comme les Juifs conílderoient Judith , 
de ce qu elle les avoit délivrez de la tirannie d'Ho-
lopherne. GJeft done a la vüe de tant de coníbla-
tions que Ton goüte dans ce genre de combat 3 que 
les Andrez ont crié publiquement: O ! bona Crux 
diu dejíderata , etlam concupifeenti animo pr<tpa~ 
rata , gaudens & fecurus venio ad te ; & que 
les Thcrefes ne pouvant fe defalterer des plaiürs 
quelles goútoient parles difciplines ̂  couroient á 
des troulíéaux de clefs > pour fe roüer le corps. Les 
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píaiíii'S qu'une Ame goúte en cet e'tat, íónt done 
/ i coníiderables , qu'il eft important bien des fois 
de faire ceíTer les penitences , non pas á caufe des 
peines , mais pour les plaiíirs qu'elles produifent'i 
aufquels plaiíirs TAme s'atache trop. 

Nous devons faire remarquer queiiious ne pré-
tendons pas par cetce conduite priver lJAme de$ 
plaiíirs , mais feulement la fevrer de ceux qui nJen 
ont que l'apparence , pour la faire joüir de ceux qui 
en ont la réalite. Vóilá le point cííentiel de la peni-
tence : car penirence derive du verbe ̂ « m w , iequel 
íignifje repentir, qui. eft un effet de TAmour qui 
reíide au concupifcible j prníque l'on ne fe répend 
que d'avoir perdu cu de n avoir pas aquis une choíe 
quon aime ; &onnaimeque ce qui nous fait da 
plaiíÍL% Ainíí la penitence ne peut erre produire 
que par TAmour , fans lequel Amour i l n'y a point 
de/vericable penitence, qu on dife ce qu^on voudra. 

Enfín voilá la difpoíítion oú l'on peut mettre 
notre Malade , pour le reconcilier avec Dieu , 6c 
luí faire contrader Aliance avec lui : ce qul l ne 
pouvoit pas faire auparavant, puifqu i l ne Taimoit 
jas ; & par confequent íl ne fe pouvoit pas unir a 
u i ; le feul Amour e'tant la Vertu unitive, qui feu~ 

le peut égaler, & cimenter deux parties auíli dif-
proporrionnées , relies que íbnt Dieu 3 & les Hom-* 
mes : laquelle unión eft neceífaire dans PAliance , 
pulique Aliance & unión íignifíent la méme chofe. 

Ifaac apres tant de promeires vient au monde. 
l^Ame dans cet état commence a produire des 

fsdes de Vertu. 
L üj 

i 
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Pes Do^teurs ayant demandé a uft Freiré Carmd 

déchauííe dJEfpagne Pexplication de ees paroles de 
JJApocalipfe : Fais penitence, 6? le^ premieres ceu-
wes j ce Frere répoíidit que les premieres csuvre§ 
(étoieiit les larmes: & tri éfet la premiere ehofe que 
jioiLis faifons venant au monde ^ eft de pleurer ? ce 
qui eíl ici íignifíé par la naiíTange dlfaac. 

Le joup qivil fut fevré Abraham fit un grand 
feílinf 

L'Ame etant feyrée dé tous les plaifírs des fens s 
ou plutot la grandeur & la magnificence des plaifirs 
^ivhis ayant éclipfé tous les plaiíirs profanes i 
j-ne trauve heureufement fes defirs acomplis ; c# 
qui eft pour elle un féftín íblemnel, 

Enfin Sara ne veut plu§ fbufrir qu'lfaaG s-amufe 
\ badiner avec límapl * c'eft pourquoi elle prié 
J\braham <ie le chaífer avec fa mere leur fervante, ; 

Nous ávpns moníre' dans le commencement de 
ge diíeoips 3 de combien de douceurs, & d'amufe^ 
jivens Qii eft obligé d'ufer á Pendroit d'une Ame ? 
pour la débaraífer de fe? mauvaifes habitudes 3 
Paeoutuiner a ptatiquer la Yertu t mais maintenanc 
qii'elle apaífé l'enfance de fes imperfedionSj qu?eU 
|e ^ ateint rágc viril de la perfe&ion , i l n eí| plus 
fems qU'elle ŝ amufe á badiner avec fes petites de* 
VQtions i i l fauc chaíTer cerré fervante avec fon en-» 
faiit, n?e?̂ yifagGr plus que la Maítreífe qui eft la 
foL Abraham Í Abraham, preñez vótre Fils que 
vous aime?, & alie? me Fofrir en holocauíle fur h 
^ontagne que je vous montrerai. 

TQUI que «ous aypns (ílf ne fon? que des 
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acheminemens , pour aniver au fommct de cette 
niomagne , oü nous devons faire ce celebre facn-
Üce de nótre incelled: par la Foi. I l me vienr en 
penfée qu i i y en á qui déclament contre les mira-
cles , & contre certaincs petites dévotíons , au£ 
quelles le peuple s'amufe. I l me íembie que bien 
que Yon ait raiíon , on ne s'y prend pas neanmoins 
bien ; car pourquoi blámer les miracles ^ & les 
petites déyotíons j puifque Dieu les a faits , & les 
a permis dans un tenis , oü cela étoit neceífaire ; 
puifque nous n étions pas capables de plus grandes 
diofes ? 

O ü i , Ffan^ois, Dieu a trouvé bon, á caufe des 
pechez de nos Peres qui ont excité nos herelles, 
que Agar cette Egiptienne reftát parmi nous, &c 
que nous nous amufaílions a badíner ayec fon fils 
líinael : i i a fait des miracles 3 i l s'eft contenté de 
peu de chofe , & méme TEglifé a ufé de beaucoup 
d'índulgence pqur compatir á la foitrleíTe de nótre 
Vertu : mais prefentement que Dieu a purgé nótre 
France de Hgnorance & de la diííblution de nos 
Peres, que tant de Martirs ont foufert de íí cruelles 
peines pour nous confirmer dans la F o i , que tant 
d'Heretiques fe fpnt damnez pour afermir malgre 
eux nos Mifteres , que tant de grands Hommes fe 
font épuifez a forcé de travail pour nous enfei-
gner, que tant de Vertus ont été pratiquées parmi 
tant d'obftacles & de contrarietez , & qu avec tout 
cela Dieu ait fait tant de prodíges & de miracles 
pour nous confirmer davanrage , enfín tant d3Ames 
damnées, tant de Martirs , tant d'Eglifes abatues ^ 

L inj 
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tant de Villes renverfées , tant de Provinces ruii 
nees , tant de fang répandu, tant de travaux , tant 
de peines foufertes pour notre falut 3 ne nous cou-
íeroHt-elles ríen ? Voudrons-nous aprés cela nous 
nmufer a badiner avec ifiTiael | Non : Sara ne le 
permetra pas : elle eft trop jaloufe de fon Epoux : 
fes merites etans infinís, un cuite limité ne la peut 
fatisfaire. Abraham , Abraham , preñez le Fils que 
vóus airaez, &:allez me l'pfFrir enholocaufte lut 
l a montagne que je vous montrerai, 

C H A P I T I I E V. 

^Motifs qul -peunjent exciter ¿ la déuotiofy 
du preŝ S amt S m m m t , 

O Francois! O Chretiens! TEglife a pofe fur nos 
Autels le tres-Saint Sacrement. C êft la oíi 

elle vous apelle, afin que vous alliez immoler votre 
Ifaae 3 je yeux diré vótre Intelled par la Foi. C'eft 
|a ou elle veut que vous faíliez fur la terre , ce que 
les Auges fónt dans le Ciel. Nous autres, dit la 
feraphique Therefe aprés fa mort, qui fommes 
4ans le Cie l , nous adorons inceífamment PEíTencc 
«divine j & vous autres qui étes fur la terre, vous 
en devez faire de méme devant le Saint Sactement. 
Oeft done la ou TEglife veut que nous faílions 
VaprentiíTage de ce grand emploi que nous devons 
tercer durant PEternité. C'eft la la vericable dévo-

• l lpn ; tomes le§ autres font bonnes, maiscelle-d 
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t& h meilleure. Elles font botines, maís elles nc 
font pas fufifanres, pour remplir nos devoirs. Ge 
font des Agar, mais celle-ci eft la MaitreíTé. Ne 
vous ilacez done pas 6 Chretiens dans vos de'vo-
tions limitées; puifque nótre Dieu n'ayant point 
de bornes dans íes perfedions, le cuite par confe-
quent, que nous lui rendrons ne doit avoir d'autres 
termes ni limites que l 'infini: Que la devotion de 
Thomas á Kempis étoit équitable, lorfqu i l s'écrie: 
Plufieurs courent en divers endroits ^ pour viíiter 
les Reliques des Saints, & baifent avec refped leurs 
oíTemens facrez. Yoici vous étes prefent devant 
moi, mon Dieu, Saint des Saints , Createur de 
touteschofes, 8c Seigneur des Auges : En verité, 
en verité íl ce font des indevotions manifeftes que 
dene pas invoquer les Saints , 8c de ne pas hono-
rer leurs Images, quel mépris fera-ce done de ne 
pas invoquer Dieu le Saint des Saints dans le trés-
augufte Sacrement de l'AuteL & de n y pas avoir da 
refped:, non pas pour fon Irnage mais pour fa pro-
pre períbnne ? Et íí la Juftice éternelle veut bien 
que Ton exalte les pecheurs, loríqu ils s'humilient> 
quoi notre Dieu qui eft la cauíe premiere de toute 
íaintete fe fera humilié , & comme anean ti pour 
ramour de nous dans ce terrible Miftere , de nous 
lie TExalterons pas! 

Nous íbmmes done dans une neccflité indif. 
penfable de nous adreífer a J E s u s dans fon 
adorable Sacrement , & nous y fommes dJau-
tant plus obligez , que ce fouveraín Maitre nous 
en prie, lorfqu'il nous dit : Invoquez-moi dau$ 
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vótre aflídion , & vousinhonorerez. S'il fe trou* 
ve honor? lorfque nous nous adreííbns a lui dans 
nos befoíns} 011 doit convenir quon le méprife, 
lorfqu'on ne le fait pas. Alons done aux pieds de 
nos Autels , puifque c'eíl: la , & non ailleurs, que 
le PereErernel nous dít : Hic efi Films meus dilec-
tus , in quo mlhi bene complacui : ipfum audite. 
Parlez done , nótre aimabie JESÚS : mais que nous 
dírcz-vous ? 

Je vous dirai ce que j'ai dis aux Juifs dans leur 
Sinagogue de Capharnaum , lorfqu'ils me deman-
derent ce qu'ils devoient faire , pour faire les oeu-
vres de Dieu. Je leur répondis qu'il faloit qu'ils 
craífent que mon Pere m'avoit envoyé , pour étre 
le pain qui devoit leur donner la vie ; que verita-
Jblement leurs Peres avoienr bien mange la manne 
au defert, mais qu'ils etoient morts, ík que rien 
ii'étoic capable de leur donner la vie, que moi , qui 
fuis le feul pain de vie décendu du Ciel , afín que 
Jes hommes qui mangeroienc de ce pain , qui n'eft 
autre chofe que moi-méme , ne mouruírenc. C'eíl 
de ce pain que mon Ange donna á manger á mon 
Prophete Elie , &" par la verru & la forcé duquel, i l 
che mi na quarante jours & qu arante nuits. C'eft de 
ce pain , qui contiene veritablement en foi toute 
forte de délices , que je nourris les Enfans de mon 
Eglife. C'eft de ce pain que je nourris encoré mes 
Anges, & duquel je comblerai les Rois de plaiíírs» 
-C êft la cette manne cachee , cette viande déiicieu-
fe, c'eft ce miel qui eft forti de la pierre, & le feul 
ípain vivantr^f fumpmisvivus qui decáelo defeendk 
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fiquis mdnducaverit ex hoc pane 3 vivet m fiternum, 
Apres cela je vous protefterai en veri té , qui eft 
une efpece de ferment par lequel je jure par moi-
jnéme , que quoi que vous faíliez pour obtenir lá 
vie, jamáis vous n en viendrez a bour, íi vous m 
mangez ma Chair a Se íi vous ne buvez mon Sang. 
Je ne me contenterai pas de vous diré cela ; mais je 
vous dirai encoré , ce que je diíois dans le Temple 
en criant 3 afin de me faire mieux encendre de ce 
peuple incredule , que íi quelqu'un a foif 3 je veux 
diré, íi quelqu un a beíbin de quelque chofe, qu'il 
vienne á moi , &C je le defakererai j parce que ce-
iui qui croit en moi , ou qui a confiance 6 efpe-
perance en ma bonté, (car les hommes obtiennene 
autant de moi quils efperent,) i l coulera des fleu-
ves d'eau vive de fon ventre. La vie de Thomme, 
dit Saint Thomas, coníifte dans les chofes ou i l 
prend le plus de plaiíir , & ou i l a le plus de pen-
cfiant: JE s u s eft la felicité eílentiellej & par cón-
ícquent la fource des plaiíirs • Voila pourquoi i l 
eft la vie, $c le íeul qui la peut communiquer. D'oík 
H refulte que celui qui le polfede, a dans íbi-méme 
Ja fource des eaux vives , ĉ eft á diré la fource de la 
vie, qui coníifte dans les confolarions & les plai­
íirs ; en quoi confifte la felicité pour laquelle JDIeU 
3 creé l'Homme , & la fin pour laqaelle i l agit. 

Pauvre Jerufalem, íi tu connoiííbis celui qui 
pleure tes maíheurs , íi tu connoiííbis celui qut 
vient a toi fur un ánon , íi tu connoiífois le grand 
bien quJil te prefeute aujourd'hui pour ta paix3 que 
íu ferois beureufe J mais par malheur tous ees avanta* 
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ges font cachez a tes yeux ! Pauvres Ames altereéái 
des plaiílrs , & qui vous confumez parra i les mi-
feres & les douleurs , íi vous connoiíliez les plai-
í írs , & les grands biens 3 qui vous font ofercs tous 
les jours , dans le tres-Saint Sacremeut de TAucel, 
íi vous connoiíliez la tendrelíe , lJamour, la gloire, 
la beauté , la puiííance , & la majefté , de celui qui 
fe prefente á vous íbus ees humbíes & foibles figu­
res du pain s que vous feriez heureufes | mais tout 
cela eft caché a vos yeux. Voila pourquoi les jours 
viendront que vous ferez afliegez de toutes parts de 
vos Ennemis, qui vous vaincront s &; vous jette-
ront chargez de chaines dans,les prifons éternelles: 
&: íi vous rae deraandez pourquoi ees extremes 
malheurs vous font arrivez , je vous répondrai que 
c'eft parce que vous n avez pas connu une choíé, 
qui vous étoit la plus importante de vótre vie, qui 
étoit de prévoir le tenis de ma viíite. 

Si vous voulez favoir de quelle maniere cet ai-
mable Sauveür vient á nous dans le tres-Saint Sa-
crement de TAutel, le Voici. 

Je viens 5 dit-il a Saint Mathilde, a la MeflTe avec 
tant d'humilite qu i l n y a pas un Homme , pour 
fuperbe qu'il foi t , devant lequel je ne m'humilic 
pour le gagner ; avec tant de patience , qu i l n y a 
point d'ennemi que je ne foufre pour me reconci-
líer avec lui ; avec tant d'amour & de zele, qu i l 
n'y a point d'Ame pour froide qu elle foit , que je 
n enflame ; avec tant de magnificence & de lar-
geíle , qu'il n'y a point de pauvre que je n enri-
chilfe 3 avec tant de beauté be de grace, qu i l ny% 
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^oint (TafflióHon & de trifteíTe , que je ne meta* 
morphofe en plaííír j avec tant de ciarte & de l u -
miere , qu i l n y a aucun} pour enfeveli quail puiííe 
étre dans les tenebres ^ que je n'éclaire ; avec canc 
de fainteté & de vertu , q u i l n'y a point d'impíe , 
qui ne foit excité á la píete. 

Apres ees demarches, ne puis-je pas díre, Jera-
falem, Jerufalem , qui tües les Prophetes qui te 
íbnt envoyez , combien de fois ai-je voulu aífem-
bler tes enfans , comme la poule aílerable fes pouf-
íins íbus fes ai les ? Chretiens qui ne tüez pas feuie-
ment mes Prophetes, mais qui m^airaífinez moi« 
méme en fecret dans vos coníciences criminelles 3 
par le me'pris que vous faites de ma Perfonne dans 
cét Augufte Sacrement j combien de fois ai-je vou­
lu par fon moyen , vous tirer de vos malheurs , 8C 
vous aífembler dans ma gloire , comme la poulc 
aííemble fes pouflins íous fes aíles ? C'eft done in-
ütilement que vous vous plaignez , pulique vos 
plaintes ne íbnt que les échos des peines que j'en-
dure de vous voir íi opofez aux pourfuites que je 
vous fais pour vous rendre heureux. 

I l eft vrai , Seigneur, nous íbmmes injuftes de 
nous plaindre de nos miferesj aprés les grands bicns 
que vous nous oírez fur nos Autcls avec tant de 
profuíion 5 & je ne fcai comment i l fe peut faire 
que le Monde , n'ayanr pas feulement compaííiou 
de nos miferes , mais au contraire qui s'en faifant 
un plaijíír par la haine qu i l nous porte ; avec tout 
cela nous ayons tant d'empreííement & tant d ar-
deur , pour nous adrefler k lui dans nos befoins j 
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que cette manie noüs poníTe encoré jufque-láj qué 
de luí faite la cour avec tant de balleire 3 & de mé-
pris j(St que vous Mon cher JESÚS , noüs offnez 
l i oblígeammenc dans ce Miftere adorable de votre 
^mour i tant de gloire 5 tant de plaifirs ^ & tant de 
richeíTes > & que ees avances qüi doivent ctre £% 
peu efperées d'mié nlifere félie qu'eft la rtótre ^ 
loient utivíes de tant de mépris Se de dédain ! c^íl; 
icí oü i l faut fe couvrir la face de coiifuííon ^ & 
avoiier que ce ne fut pas faiis raifon, que vous vous 
fítes voir a Moyfe aü milicu d'un buiííon ardent , 
pour moiitrer que votre Amoür dans ce divin Sâ  
exement devoit repofer parmi les epines de ringra^ 
timde, & du mépris des hommes. 

I l ne faut point avoir d'amour pour m pas coil^ 
cevoir i combien i l eft rigouteux á une Ame ten* 
dre d'aimer un objet qui reíifte au penchaiit qu^el-
le a de luí faire du bien 5 puifqu'il eft coilftan^ 
<que les plus doux plalíirs des Amans á ne font 
pas tant ceux qu'ils re^oivent ^ córame ceux qu'ils 
peuvent faire á robjet qu ils aiment. Voiia d'oii 
víent, mon aínjabie JESÍIS , que íí vous étíez capa-? 
ble de foufrír , vous endureriez de terribles dou-
leurs, dans les empéchemens & les obftacles qug 
votre Amour bien-raifant trouve dans nos Amesj 
pour les rendre participantes de votre Felicité. De-* 
íá vient que je coníidere votre Maj.efl:é dans ce Sa-? 
crement de la méme maniere que yous étiez aííis. 
fur le bord de la foncaine de Jacob > lorfque cecte. 
fbrtunee Saraaritaine eut le bonheur d'aborder le 
plus aimable de tous ks V^yagears. lÁ je vous yoí^ 
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íomme dans des abatemens & des laílitudes exrra-. 
brdinaires , du Ghemin que vous avez faít depuis 
tant de íiéclesj pour venir á nous. La apuye fur nos 
Autels > je vous vois jerter vos yeux languilfans & 
amoureux de coré & cTautre, pour voir fi par avan-
ture aucune Ame ne viendra á vous , pour vous 
donner a boire, afin d'éteindre la íbif qui vous con-
fume. O doux JE s u s ! fi nous connoiílions bien 
lacaufe de vótre foi f , ó ! íi nous connoiílions celui 
qui nous demande ^ boire , avec combien d'em-
prelfemenc irioni - nous á lui ? puifque fa íbíf ne 
fe peut éteindre , qu a mefure qu i l nous fair du 
bien. O ü i , nótre aimable ] E s u s , vorre viande 
n'eft pas celle , que vos Difciples vous prefentent* 
Envain vous preífent-ils de manger , puifque vous 
ne vivezpas des travaux de vos creatures a maís 
vous vivezde la vie que vous leur procurez par vos 
peines &: vos fueurs : vous ne vivez pas de ieur 
fang, mais vous vivez du plaiíir que vous preñez 
en leur faifant boire le vorre. O mes Freres! que 
nótre fort eft heureux d'avoir un Dieu íi bon \ Con-
fitemini Domino quoniam bonus > quoniam m f&culum 
miferkordia ejus. 

I I eft vrai que íí vous coníideriez bien celui qui 
eft fur vos Autels , vous verriez que c'eft moi qui 
fuis vótre Dieu, qui ne fuis pas venu au monde 
pour mandier vos fervices. Et c'eft pour cette ran 
fon que je vous dis, que je n'étois pas venu pour 
étre fervi, mais bien pour fervir. Je ne fuis pas nor* 
plus dans ce Sacrement pour mandier vos adora-
tions: & j'en fuis fi éloigné, qu avant que je fóro 
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timaíTe i je vous lavai les pieds , pour vous faíre 
connoitre que je m'y logeois plütót en qualité de 
ferviteur que de Maitre» Jacompagnai cette aétion 
d'un difcours, qui témoigna aííez hautemem le 
déplaifir que j endurols de voüs quiter : ce qui 
m'obligea de vous prier de pratiquer ce Miftere , 
afín que vous faifant reííouvenir des grandes cho-
fes quefavois faites pour vous j nous puffionspar' 
ce moyen entretenir ce commerce amoureux > que 
javois taché d'établir entre-nouspendan: le tems 
que nous avions deméuré enfemble s de aprés touc 
par un éfet de mon Atnour, je mourus Tur la Croix 
pour vous. Si vous faiíiez ees reflexions j ainíi que 
raiíbnnablement vous devriez faire s vous veftiez 
facilement combien monAmour eft dégagé de fon 
propre interét: mais le malheur eft que vous ne 
me confiderez ici que comme un phantóme s ou 
bien vous n'envifagez que de travers les manietes 
d'agir que j'ai tenues , & que je tiens pour obte-
nir votre amitié. Que cela ne vous furprenne pas j 
puifque tous les Amans enfemble , n'ont jamáis 
íait pour ieurs objets ce que jJai fait'pour vous-
O í que vous me feriez plaiíír , íi vous confíderiez 
combien je vous aime, & combien je defire de me 
faire ici aimer de vous ! Voila pourquoi j^aíFurai 
jMathildeque lorfque par le fouvenir des peines que 
j'ai foufertes pourvous^ on foupireroit par un fenti-
ment d'Amour , ( ceft bien peu de chofe > ) on 
me feroit autant de plaifir que íi on clíuyoir mes 
playes avecunerofe qui ne feroit que de coramen-
cer á s'épanouir j que je me fentirois fi obligé de 

ce 
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cé plaiíiri qü'en récompenfe j je remplirois le coeur 
de eette Ame bien-faiíance d'un Amour qui ne eefr 
feroít de languir , jufqu'á ce qu elle fúr unie á ma 
beauté íbuveraineí J'aírurai éneore Gertrude > que 
ceux qui coníidei-eroíeiit fur le Cruciíix s ave¿ 
une compaílion amoureufé les douldurs , que j'y 
aVois endurées pour eux , le Crueifix les tegar« 
deroit amoureuíement á l'heure de leur mor£. The~ 
írefe étant dans une extreme aííli¿iion , & ne fâ -
chant quels moyeils elle devoit prendre pour en 
fortir i je luí ordonnai feulement de penfer á moi 
6í je penferois a elle. Tant de peines , tant de 
nioyens * de tanr de príeres, que j'ai employé pone 
regiler dans Vorre íbuVenit: j me ieiront-ellés inuti'-
les ? Quoi rae verrai-je iei lie fur vos Autels , de 
engagé pour vótre feul falut dans une moit contl-
n ú é é juíqa'a la Gonfomination des ñecles ? & Vous 
nedaignerez pas feulement penfer á moi ? Hom^ 
mes pervers i jufques a quartd feíai-jé done obligé 
de demeurer ainíi mépfifé pantii vous ? il eft vrái 
que je fuis ce Nazareen > qui ai tartt aimé Dalila 
mon Eglife > que j'en ai perdu toute ma forcé : ce 
qui oblige les pecbeurs de me crever les yeux par 
les pechez qu'il commettent en ma prefence t de h 
Vient que je fuis devenu le joüet detout le monde. 
Maís quoi ne réprendrai - je jamáis ma premiere 
forcé ? & ne me vengerai-je pas de la perte de mes 
ycuxi en écrafant dans ees Temples ees impies , qUt 
ne fe moquent de moi que parce que j'ai eté tróp 
bon ? je nignore pas que vous ne vous fíaciez de 
m'honorer beaucoup quand vous me venez voir, 3c 
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que vous me dites de certaines Oraifons qui íbnt 
marquées dans vos heures: mais dites-moi je vous 
en priej que diriez-vous íi vous aviez un ami, lequel 
n auroit qu un compliment par écrít ? lequel com-
pliment toutes les fois qu'il vous viendroir voir, íl 
tíreroit de fa poclie , & non pas de fon cceur; & 
Tayanc lü en votre préfence , vous tourneroit le 
dos j fans vous faire eonfidence de fes afaires , ni 
témoigner de vouloir s'íntereíTer dans les votres. 
Que diriez - vous de ce procede J ne vous paroi-
troit-il pas ridicule ? &: raproclie d'une femblable 
perfonne ne vous fcroit-elle, pas mal au coeur ? O < 
que vous étudiez bien mal mes inclinanons ! puíf-
que vous m'abordez tous les jours dans ce íacre-
ment d'une femblable maniere. En verité vous me 
traitez bien mal. 

Ah ! Seigneur 3 ayez pitie des miferables qui n'en 
fcavent pas d'avanrange. Non pas pour me pláire j 
mais quand i l s'agit de gagner quelque objet creé, 
O !que vous étes aílez ingenieux dans vos manieres 
d'agir ! &; que vous écez affez éloquent dans vos ex-
preílions I vous n'avez pas belbin de livres pour vous 
aprendre á parler , ni de Direólcurs, pour diriger 
vos intentions dans les moyens que vous devez 
prendre I Votre amour n'eft que trop inventif pour 
vous fournir des moyens capables d'arriver á vos 
fins I mais pour moi qui fuis dans un mor votre 
Dieu, je ne vous vois jamáis paroirre en ma pré­
fence que vous ne foyez heberez , & enfin perclus 
de tous vos membres ¡De maniere que. quand i l 
s'agit de me fervir, vous ctes toüjours eftropié auf-
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f i l ien ele refprit que du CorpS, Ainíi íí je Veux tí-
ttt un fervíce de vóus ¿ i l faut que je faíTe uri mi -
íacle, qui eíl de vous communíquet ma grace éfí* 
cace , qui vous oblige fans peine > de faire ce que 
je veux̂  Avoüez que ce n'eft pas fans raiíbn que xo. 
me repentís d'avoir fait l'Homme ; puifqu i l n c(ft 
propre que pour me eombatre en favorifanc le pe­
ché, qui eft moii Capital ennemi* 

Seigneuf i n'entrez pas en coiere contré llotis > 6¿ 
iie vous reíTonvenez pas de nos ingratitudes : mais 
foufrez que nous prenions la liberté de vous de-
mander j de quelle maniere vous voulez que ilou^ 
íraítions á l'avenir aVec vous dails ce Sacrement 
adorable > de TAmour que voüs avez pour nous* 
Je vous Tai deja d i t , & je vous le dis encoré : Je 
Veux que Vous me traitiez de la méme maniere i 
qu'uii ami traite avec fon ami. Perfonne ne peut 
almer davantage , qüe celui qui meurt pour fon 
ami» Vous étes veritabiement mes amis á puís que 
je fuiá mort poür vous: ainíi qüoique je fois votre 
Dieu i je ne vous apelle pas mes ferviteurs j puifi 
que les ferviteurs ne favent pas le fecret de leurs 
Maitres; mais je vous apelle mes amis : car outrfí 
que je vous ai créez , qüe je fuis mort pour Voüs ^ 
& que je vóus nourris de moi-méme > je vous ai en­
coré fait confidence de mes plus importans fecretSí 
teis que font ceux que mon Pere celefte nfavoic 
confiez. Je vous traite done en veritables, & fnice-
res amis : je pretens par confequent , qu'abfolu-
ment vous en uíiez de méme en mon endroit. Puif» 
£ue je me fais un plaifir d'étre avec vous , & de 

M ij 
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vous faíre confidence de mes afaíres , i l n'eft r i m 
de íí raiíbnnable, que les vótres folcnt d'érre avec 
moi , en me faifanr pan de vos fecrets, Enfin je ne 
filis ici que pottr vous : je veux que vous ne íoye^ 
laque pour moi. Le ferviteuF n eít pas plus que le 
Maítre : fi je fuis continuellement fur les Autels 
pour vous fervir, je veux que vous ne íoyez Tur la 
terre que pour me plaire. Si aprés tout je me fais 
un plaiík- de vous tirer de vos peines , je veux que 
vous vous en faíliez un de me les raconter. 

Ah ! Seigneur, vous ne defírez que cela I vous ne 
defírez de nous que nótre Amour l oferions-nous 
vous le refufer, a vous qui n'avez pas refufé de re-
pandre vótre fang pour nous 3 O \ mon JESÚS, 
quelle durecé , quel aveuglement , quelle folie [ 
Qu'eft-ceque cela, mon Dieu, qu'eft-ce que cela ? 
J'avoue que je ne le comprens pas. Tirez nous , 6 
mon Dieu, d'une íi grande mifere. Gueriflez nous, 
ó aimable JE s u s , d'une íi extreme folie : Nous 
vous en fuplions, non pas par nos merites , mais 
pour votre gloire. 

Ne retirez done pas votre mifericorde de deíTus 
nous : mais rece vez nous maintenant que nous re-
tournons á vous dans la douleur d'un coeur percé 
de regret, & dans Tefprit d'une profonde humili-
té. Recevez, Seigneur, ce facrifice de nous-mémes > 
en l'union de celui que vous ofrez continuellement 
dans cet adorable Sacrement pour nous á votre 
Pcre celefte. Recevez-nous au pied de cet Autel , 
puifque nous nous ofrons avec autant de confian-
Ce , que ü nous vous ofrions les holocauftes & les 
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víáímes les plus prétieufes. Recevez - nous d'nn 
ceil favorable, ó aimable JESÚS, VOUS qui ne laif-
fez jamáis tomber dans la confuííon & dans ia 
honte , ceux qui mettent toute leur confiance en 
vous. I l eft vrai nous vous avons ofenfe : mais 
nous voíci devant vótre Majefté a ou nous fiechif-
fons les genoux de nótre eíprit, pour vous de-
jnander pardon j &c nótre Cceur qui aime vórre 
beauté fupréme, verfe une abondance de larmes de 
fang, pour les iníidelicez qu'il a commifes. Nous 
vous aimons , nótre aimable JESÚS , nous vous 
adorons avec une crainte refpeótueuíe: ne nous re-
jetez pas s'il vous plaít, nótre Pafteur, & ne rendez 
pas vaines nótre Foi 3 de nótre Efperance j mais trai-
tez-nous felón vótre bonté qui eft fans mefure, & 
felón vótre mifericorde qui n'a point de bornes : 
car vous étes nótre Dieu , Createur de toutes cho-
fes, terrible , fort , jufte , 8c mifericordieux 5 qui 
etes feul Roí vrayement bon , feul excellent 3 feul 
jufte, feul for t , puiíTant 3 & éternel; qui délivrez 
Ifrael de tous les maux qui l'environnent. Exaucez 
done nos prieres, 8c faites nous rentrer en gracc 
avec vous , & ne nous abandonnez pas dans les ten-
lations , & les perils qui nous acablent i puifque 
vous étes uniquement nótre Sauveur. 

Venez done , mes Freres 3 loüons & adorons le 
Seigneur avéc alegreíTe : chantons hautement fa 
gloire ; car i l eft nótre Dieu 3 nótre azile, & nótre 
falut: allons nous prefenter devant fa face, en ce-
lebrant fes loüanges , faifant retentir dans nótre 
joye, nos hymnes, 6c nos cantiques: r e m é adore-

M iij 
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mm ? & yrociddrnus mte Demn : car le Seigneui;) 
qui eíl ici eft le grand Dieu , 6¿: le grand Roi éleV(s 
m deiras de tous les Díeux i i l ne rejettera point 
fon Peuple ; i l tient en fa main les lieux les plus 
prqfonds de la terre , 8c les plus hautes montagnes 
fdnt á luí ; F'empe adoremusla mer lui apar|ienrs 
car i l l'a faite 5 6í fes mains ont formé la terre : 
Vene? adorons - le dans ce tres-Saint Sacrement; 
profternons nous devant l u i : fléchiírons le genouli 
devant le Seigneur qui nous a créez, car i l eft no-
tre Dieu , & nous fommes le Peuple qu'il regará^ 
Comme fon troupeau particulier, á fes brebis qu i | 
conduit lui-méme , en les nourriíTant de fa proprq 
crhair 3 &c de fon fang ; venez adorons4e , puifqu il 
eíl ici prefent devant nous: ¡Hic efi qui ventmus efi 
in&fatm fofétU j hlc efi fíílus noflra & redemptiq 
ffrael, jQumtus efi ifie, quern, tkroni ̂  & dQmimtifc 
ms #dormi l Fenite admmm* 

C H A P I T R I V L 

Les grmdems de Jefm aliées â vec fes 
íres-profindes h^miliations dam k 
tres^dorakU S&crement de nos 
tels, 

COmme notre efprit Hmíté ne peut compren* 
dre les grandeurs infínies de J E s u s, & que 

HQtrearne qui fe porte ayee aídeur aux plaiílrs fe 
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fent rebutee pau fes extremes humilíadons , je me 
fuis imaginé que le moyen de le faire goúter dans 
fon adorable Sacremenr, étoit de faire un aiiage de 
ees deux extremitez. 

Venez done , Chrétiens, venez, fidelles; puif-
que c'eft iei oü eft celui qui eft le Fils uní qué; de 
Dieu, lafplendeur de ía gloire , & la fígute réelle 
de fa fubftance , qui a creé le Ciel pour ion palais, 
ie Soleii pour fon troné, & la Terre pour fon mar-
chepiéd ; duquel TAmour qu'il a en pour les en» 
fans des hommes a été íi violent, qu'il Ta arraché 
de fa gloire inacceíTible pour le précipiter dans eer-
te valée de lannes , pour nous fauver : Venez 
adorons-le , en lui difant : SalveJ Rex Fabricator 
MunAl, opú venifli redimen nos. 

Iei eft le Dieu des Armées , en la prefence du­
quel le Soleii, & la Lune reftent immobiles dans 
leurs tentes , & ne marehent qu a la lumiere de les 
fléches , & á Téclat de fes armes foudroyantes; le-
quel a été íi méprifé de ceux q u i l venoit faüver, 
qu i l n'ofa pas venir au Monde en plein jour, mais 
au milieu de la nuit dans une pauvre étabie -, ex-
pofé a la rigueur du froid , & de toutes fortes de 
miferes : F'enlte adoremus. 

Ici eft cet Emanuel qui étoit Patente le Sau-
vcur des Juíles 3 lequel par un excés de TAmour 
qu'il porte a la feule Vertu 3 voulut que les Anges 
obligeaífent les pauvres Pafteurs á lui venir faire 
hommage , & luí préter le ferment de fidelité au 
liom de tous les Mortels : Venlte adoremus. 

Ici eft ce grand R o i , duquel le Royaume n'aura 
M üij 
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foint de fin 3 & dont l'autorité fupréme , fóumet» 
tant toutfóus fonErapire, obligea trois Rois des 
«xtremitez de la Terre ^ de le venir adorer • fanfa 
ttdoremus. 

leí eft eet Adona'í a Se ee Prince Souverain de la 
>laifon d l í r a S , qui aparut á Moyfe en fornie d?un 
feu dévorant, & qui luí donna la Loi íur la mon-. 
tagne de Sinai , lequel huit jours aprés fa naiíran^ 
ce, prít la figure dJun pecheur en fe fáifant circón^ 
^ire: Venlte adoremus. 

Ici eft le Dieu Tout-puiífant , Se admirable 3 
qui nous ne pouvons pas méme donner ce nom 
que par negation, auquel par Tordre du Pere Eter-. 
Hel 3 on impofa le trés-faint nom de J E s u s : Fe-
mte adoremus. 

Ici eft le Dieu des Dieux , duquel la puiílance 
infinie ne pouvant étre íans cuite , & ne pouvant 
íbufrir aucune neceílite etrangere, íl eft fon Tem­
ple 3 fon Autel , & fa Vidíme j lequel au bout 
Se quarante jours fut préfenté au Temple , Sí 
^acheté par le moyen de deux colombes, Si dont 
Ja joie que le Saint VicÜlard Simeón re^üt de le 
teñir entre fe? bras ^ cauía d'étranges douleurs a U 
írés-Sainte Vierge : Fenlte adoremus. 

Ici eft la elef de David, fans laquelle períbnne 
pe peut ouvrir, ni fermer ce qu'elle ouvre > lequel 
fa% tranfporté par fes Parens en Egypte, de erainte 
qu'Herode ne le fít mourir : Venite adoremus. 

Ici eft le Pere des íiécles paíTez , rancien des 
jours , lequel étant rapellé de fon exll, fut demeurfer 
en Nazareth , & lui feul qui eft la regle de ebus 
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les Hommes, obferva celles des Nazareens *. Venite 
adoremus. 

Ici eft la SageíTe e'ternelle ) quí eft de'cendii; da 
Ciel en Terre ^ &: qui ateint d'üne excremité a 
lautre , & qui dirpofe de toutes chofes avec forcé, 
& douceur j lequel fot perdu par la Sainte Vierge 
& Saint Jofeph , alant en Jerufalem j &c Tayanc 
trouvé, i l leur fit cette fage réponfe: Ne favez-
vous pas que je dois étre ou les afaires de moa 
Pere m'apellent: Venite adoremus. 

Ici eft le íupréme Architeéte du Qiú 8c de la 
Terre, qui diípofe de tout avec poids & mefure ; 
& la racine de JelTé, qui eft en fígne k tous les 
Peupíes, & devane qui tous les Rois de la Terre 
ont la bouche clofe ; lequel a exercé Teípace de 
trente années le métier de MaCon de de Charpen-
tier avec une entiere fouraiíSon á fon Pere & a ía 
Mere : Vemte adoremus. 

Ici eft le Prince de Paix , l'efperance des Pa-
triarches j lequel avant que de coramencer fa Mif^ 
íion pour fauver nos Ames , prit congé de fon Pere 
& de Ta Mere , avec des temoignages les plus 
tendres & les plus refpedueux : Venite adore-' 
mus. 

Ici eft l'Ocean de toutes les EíTences, le Dieu 
trés-parfait, impecable , & imraortel j lequel fut íur 
le bord du Jourdain pour fe í^ire baptizer par Saínr 
Jean Baptiftc , en fe mettant dans une pofture íi 
ímmiliante, que Saint Jean en fut éfrayé : Fenite 
¿doremus. 

Ici eft celui qui eft par tout fecret, & par tout 
M y 
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public: ici eíl la fleur des champs , & le lis deg 
valées: ici eft la beauté de la íolimde, rabondance* 
& le plus doux plaiíir des deferts ; lequel fe retira 
fur une horrible montagne pour y jcúner, 6c y faire 
Oraifon pour nous : Venke adoremus. 

Ici eíl le Dieu des Siences, lJAuteur de tous les 
biens, le Prince íi liberal en nótre endroit, que fes 
bienfairs & fes profuíions, ne fe pourront jamáis 
exprimer j lequel par Tefpace de trois années endib. 
ra d'etranges fangues , en foufrant la chaletir 3 le 
íroid, la faim, la íoif, la laílicude, le mépris, la ma-
lice & les infultes des hommes , & couchant bien 
des fois au milieu de la campagne, n ayant pas de 
quoi repofer fa tete : Femte adoremus, 

Ici eft la lumiere bien-heureufe , la lumiere des 
Coeurs, la lumiere qui éclaire les Hommes en ve-
nant au monde , & que le monde n'a pas connue j 
lequel fit voir fur le Thabor á fes trois Difciples 
un échantillon de certe Gloire que l̂ oeil n'a jamáis 
vúe, loreille oüye , 'ni Tefprit de l'Homme pú con-
Cevoir : Penite adoremus. 

Ici eíl le veritable Salomón, Bí le feul Mediateur 
des Enfans d'Adam j lequel íit ion entrée dans Je-
rufalem , monté fur une pauvre áneífe, en pleuranE 
les malheurs de cette Nation rebelle „ de laquelle 
i l conííderoit avec une patience infinie , la confu-
íion des loiianges ^malicicufes qu elle luí donnoit: 
Venite adoremus. 

Ici eft le plus aimable , & le plus obligeant des 
Humains, le veritable A m i , le Prince genereux, 
^ui fait toújours du bien á ceux qu i l a vaíncus, i5é-
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ti-e independant , la puiírance fupréme , qui vic de 
fa víe5 de qui eft le feul fLifirant á roi-méme, le com-
m^ncement Se la fin de toutes chofeSí qui feul peuc 
donner á manger de Tarbre de vie , & qui promec 
la manne cachee avec un caillou blanc , & un nom 
qui n'eít pas ecrit, & qui ireft connu que de celui 
qui le re^oit , lequel étant entre' dans Jeruíalera 
fut tellement mepriíe de fes créatures , aprés Ta-
voir re^ü avec tant de fafte 5 & d'aclamations de 
joye , qu'il ne rrouva pas une perfonne qui lui 
ofrít ion couvert} ni un yerre d'eau froíde: de ma­
niere qu i l fut obligé d'aler a trois lieües de la chez 
h Magdeleine, pour prendre quelque foulagement: 
Kenite adoremos, 

Ici eft Tétre abfolu ? a qui toutes les créatures 
ont des raports eífentiels Se neceífaires ; lequel cu­
bil ant ce qu'il étoit, embraíTa avec une obéiííance 
infinie , toutes les humíliations, tous les mépris , 
toutes les douleurs, & enfin plus de maux que tous 
les Hommes enfemble ne pourront s'imaginer; 
Venite adoremus. 

Ici eft le Dieu fans Áutels , le Roi fansfujets, 
le Chef fans membres, & le tout fans partí es; le­
quel par Texcés de ion Amour voulut bien fouper 
avec fes Difcipies , 8c manger avec une douceur 8c 
une complaifance admirable avec celui qui le de-
voít trahir : Venite adoremus< 

Ici eft le Chef Souverain duquel dépend uni-
quement la veritable nobleííe ; rimmenfe & Tin-
fini, qui eft en tout Se par tout, fans aucune divi-
üm de foi-méme 5 la beauté adorable devant qui 
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toutes les beautez font horreur i lequel voulut 
bien par une humilite furprenante laver les pieds 
puants de fes Diíciples, & principalement ceux de 
Judas: Venite adoremus. 

Ici eft lJAftre des Juftes, la lumiere des Croyans, 
la verité premiere Increee, ¿¿TAnge du grand Con-
fe i i , lequel pric congé de fes Difciples , en leur fai-
íant un exhomtion en des termes íi obligeans & 
fi afedueux pour un Dieu 3 qu'il faudroit étre plus 
dur qu'un rocher, pour n'en étre pas touché : Venite 
adoremus. 

leí eft TOceaii fans fond & fans Rive, la pro-
fondeur infcrutable , &: la hauteur fans mefure, le 
Díeu inviíible pour étre trop viíible , le feul 
Agneau de Dieu ; lequel s'ala mettre dans le ber-
cail du Jardín de Gethfemani , pour atendré les 
bourreaux qui le devoient égorger pour nótre fa-
l u t : Venite adoremus. 

leí eftleDieu trés-haut, trés-pulífant,& trés-re-
doutable , en la prefence duquel les colomnes du 
Ciel tremblent, & les colines du Monde fe cour-
bent par refped a caufe de fes demarches éternel-
les ; lequel dans TOraifon qu íl fit au Jardín des 
Olives en fe profternant en terre, fut acablé de tant 
de trifteífe, de langu eur , & de maux de coeur, á la 
prefence de nos pechez , qu'il fut obligé de man-
dier quelques confolations a fes pauvres Difciples , 
& de les accepter d'un Ange : Venite adoremus. 

Ici eft celui qui a couvert les Cieux de fa gloire s 
& remplí la Terrece fes loiianges , qui donne la 
lumiere a leclair , lalofce aux carreaux des fou* 
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dres, qui ordonne á la nége de décendre & á la 
pluye de formef des torrens , au froid de íbrtir des 
partíes du Septentrión , & a la Terre de pouírer de 
fon interieur les treítiblemens & la tempéte ; le-
quel permít que Judas en le trahiíranx le baifát: 
P'enite adoremus. 

leí eft celui qui a jetté fes regards íür les Peuples 
&; les a anéantís s qui reduit en poudre les monta-
gnes du fíeck , & qui ne perraet pas qu'un paíTeraui 
foit pris , ni qu'une feiiille > non plus qu'ande nos 
cheveux, tombent fans fon ordre jlequeí permitque 
fes ennemis fe jettaíTent fur lui en le liant * & le 
trainant par les chemins * luí donnant des coups de 
pieds , des coups de báton > le trainant par les che­
veux , le jetant du pone de Cedrón en bas , avec 
tant de rudeíTe & de cruauté que les pierres en 
furent touchées de compaílion : frenite adoremus. 

Ici eft le Souverain des Souverains, qui feul eft > 
& devant lequel tout n'eft rien , Tadmirable qui 
donne une íi grande forcé á la licorne > de íi belles 
plumes á Tautrúche, qui inípire la hardieífe au che-
val dans la bataille, en lui faifanc fortir la gloire ¡Se 
la terreur des narines , qui donne la continence 
á la jument, la forcé aux lions 3 la prévoyance á la 
fourmi , ramitié á la tourterelle , la prudence au 
íerpent, la reconnoiífance au chien a & la raifon á 
THomme j lequel fut conduitavec ignominie, chez 
Anne, &delá chezCaiphe, parmi les aclamations, 
& les cris de joye que ce peuple furieux, auquel i l 
avoit fait tant de biens 3 témoiguoit, de le voir íí 
mal traite : V m H adoremus. 
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I d eft le Verbe, qui confeíTe devant fon Pere Si 

devane fes Anges , avec des témoignages infini* 
ment reGonnoiífaiis , le nom de ceux qui Taiment, 
& qui les fait les colomnes du Temple de Dieu, 
pour n en fortír jamáis ; lequel fut múé par Saint 
fierre : P̂ enite adoremus. 
. Ici eft la Puitfance infiníe 3 qui répand & divife 

la lumiere , la main terrible qui lance le foudre 
& luí marque le chemin qu i l doit teñir , le miroir 
fans tache du Pere e'ternel , & le grand Jehova j 
lequel recúc fur fon beau vifage un infame fouflet 
par un coquin de foldat, qui le frapa pour faire 
plaiíir a Caíphe '. Venite adoremus. 

Ici eft la pureté des Anges , Faimable Epoux des 
Vierges, dont les charmes font 11 doux , que den 
ne fe peut défendre d'étre fous fon empíie 5 lequel 
foufrit que ees vilains Juifs l i l i vomiílent par mé-
pris plufieurs puans crachas fur fon adorable vifa­
ge : Vrnlte adoremus. 

Ici eftcelui qui a mis les fondemens de la Terre, 
& qui a établi les Cieux fermes comme l'airain , 
qui a enfermé la merderives , comme de fortes 
portes, qui reíferre les extremitez de la Terre, & 
qui envelo pe les núes d'obfcuritez comme des en-
fans dans des drapeaux. Ici eft celui dont la vüe ad­
mirable perce de toutes parts les plus íecrets & les 
plus profonds abímes du coeur de rHomme j le­
quel permíf que les Juifs malicieux , qui ne pou-
voient foufrir que fes beaux yeux, íi charmans que 
perfonne ne les pouvoit regarder fans en devenir 
amoureux, s'opofaíTent alcurdeíícins, voulantquc 
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tout le' monde concút de la haine contre luí 3 voi-
lerent fa Face adorable d'un vieux haillon, &: pour 
couvrir leur malice, tournéreot cela en railierie, en 
le frapant &c luí demandant , qui Tavoit frapé ?, O 
Juifs ! celui qui a faic vos yeux, ne verra-ril pas ? 
J/'emte adoremus. 

Ici eft TEtre fimple, l'Etre fupréme, & TEtre ne-
ceíTaire, TEtre eíFentiel & fur-eíTentiel, la SageíTe 
infinie , qui fixe la glace comme le críftal , qui 
donne la ciarte aux Etoiles , qui a creé le Solcil 
cent íbixante fix fois plus grand que la Terré , & 
qui a établi ce bel ordre , & harmonie dans les 
Cieux & les Elemcns j lequel aprés plufieurs in -
terrogations impertinentes qu'on lui fit , fut traite 
devant Pilate de Seduóteur, & de Broüillon: Fenm 
adoremus. 

Ici eft celui en la prefence duquel les Rois baiA 
fent les yeux de confuíion 3 Se dont la puilfance in­
finie n5a ni aproche , ni éloignement j lequel Pila-
te en voy a k Herode pour renoüer leur prétenduc 
amitié: Fenlte adoremus. 

Ici eft ce Monarque abíblu 9 dont TEtat n ^ 
point d'autre fondement que les Vertus : & la pier-
re angulaire > qui a ete méprifée d'Herode , & de 
toute fa Cour: Venite adoremus. 

Ici eft celui qui revét tous les ans les arbres de 
feüilles, qui rapiíTe la Terre dlicrbes 3 & Torne de 
millebelles fleurs^qui couronne le Soleilde lumíere 
en le faifant rouler dune rapidité inconcevable,pour 
repandre de toute part les tréfors de fes liberalicez. 
Ici eft le plus beau de tous les Homme« , íi char-
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mant, & íi aimable, qu'on ne peut ríen aimer apreg 
Tavoir vuj lequel fut foüetté par la íollidtacion. 
des Priiices des Prétres, lefquels k forcé d'argenE 
qu ils doilnoient aux bourreaux , (car fans cela i\ 
erok íi beau, qu'ils n auroient jamáis pü le tou-* 
cher , ) qu ils le traitérent avec tanc de cruauté , 
<ju on ne lai lailfa pás une paitie de fon Corps qui 
ne fuE écorchée: ywite adoremus* 

leí eft TEmpereur des Empereut $ íe ko i de$ 
Rois, & le Seigneusr des Seigneurs. Ici eft la Coii^ 
ronne des Vainqueurs , l'Invincible s le Magna-
nime > la fouveraine Puiñance qui ne petit ríen per* 
dre ni ríen aquerir, qui eft couronné de fes fetiís 
merites & de fes propres lümieres j auquel par 
une raetamorphofe inconcevable ,• on mit une Con-
ronne d'Epines fur fa tete facrée : Femte adon-* 
mus. 

Ici eft ceíuí qui coatonne d'une gloíre éternellé 
ceux qui ont vaincu en gardant fes Comraandc-
mens, & qui leiif domie la puiírance de gouverner 
les Peuples avec unevergede ferien les brifant cóma­
me les vafes du poder i lequel écant couronné d'E^ 
pines , 6¿: revétu d'un vieux manteau , qui ne luí 
couvroit qu une partie de fon Corps qui étoít nud, 
avec un méchant rofeau á la main , luí devant qui 
les Cherubins & les Anges fe cachent le vifage de 
confuííon, fut fallié par moquerie Roi des Juifs í 
fenlte adoremus. 

Ici eft 1'Alpha, & rOmega , le Díeu iVonipre-
henfible , l'obfcuríté trés-claire , la fouveraine 
Beauté , qui imprime dans le C i d , «Se fur la Terrc, 
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íóüt te qu'on y admire j & le plus beau des Enfañs 
des Hommes > lequel fut tellement défiguré , & 
i-netamorpliofé á forcé de tourmens , que le cimide 
Pílate fútobligé de diré en le prcfenrant au Peuple • 
£cce homo i pdur le faire coiinóitre : afín qu i l pfit 
par eette trifte répreíentation contenter leur envíe: 
fenite adoremuh 
, leí eft le Roí déS Vertüs; le íbliverain bien ; eh 
iqai confifte la píenitudc de tous les biens ; le Saine 
des Saints ¿ qui porte une haine aux víees egále a 
Tamour qu íl a jiour fes divines pcrfé£tioíi§; léquél 
les Juifs|demandérent avec des ínílances horribles ¿ 
^u'il fút crueifié i qu'il fut^crueiíié i en lúj préfe-
írarit Barrabas : Fenite ñdóremnŝ  

íci mortels i iei pechéurs j eft le Juge des vívans 
& des mortá. Ici eft le Juge terrible qui doir juger 
Jerufalení ávec lé flambeau de fa Juftiee a la main. 
leí eft ée Ju^e formidable > qui dans fon Jugemenc 
üniverfel doit froürer la tete des Rois dé la Terre. 
leí eft ce Juge époüvantable i dbnt rindignatiori 
fera toraber les Etoiles du Firmament, &t devane 
lequel le Sóleil, & la Lune fe eacheront de hontt ¿ 
H les montagnes s'enfuiront comme la eire qui fe 
fond; Ici done éft ce Juge pleirí de futedr i qui rie 
fera áe eet UniverS qu'une viéfciítie j que fa vén-
geanee & foil eourróux dévoreront j lequel fut 
mis fur la fellétte} 6c condamné k la niort de lé 
Croix par Pilare : Fenite ddoremusi , 

Ici eft la fanté des languiííans , lé Llon dé la 
Tribu de Juda ; lequel fuccomba fous le pefant far-
4eau de la (¡roix. Iei eft encoré eet aimable Enfáiit 
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de MARIE ; lequel la rencontrant dans cedéplo» 
rabie état la falúa avec ees paroles fí refpedueuks • 
jive faníla Mater : Vtrike adoremus. 

Ici eft le Redempteur , le Createur , le ]iiftifí, 
cateur , 6£ le Gloriíicareur y la beauté eííentielle 

; quí toutes les graces font tributaires j lequel e'ranr 
arrivé au Calvaíre fut dépoüillé, avec une cruauté 
fans exemple, & conché lur la Croix pour en preu-
dre la mefure : f mte adoremus. 

Ici eft le Díeu d5 Abraham, le Díeu dlfaác, & le 
Dieu de Jacob ; lequel fon fríe qu^on luí cloaat fes 
mains 3 qui avoient écé íi liberales á nous faíre du 
bien, (& íes pieds quí ifavoient jamáis agí que pour 
notre falut: ees impitoyables luí mettant enfuite les 
pieds fur le ventre , luí fautérent deífus , & tour-
nant la Croix pour river les cloux, ils froillérent 

. contre terre ce beau Corps & ce beau Vifage , qui 
embrafe cTamour ce nombre infínís de Seraphins, 
de Cherubins, de Trónes, de PuiíTances , d'Arcan-
,ges, d'Anges , & de Saints, & que tome la nature 
adore & aime avec un fílence refpedueux. Apr̂ s 
dh eleva en Tair cet aimable JESÚS qui nous aime 
tant, fufpendu par trois cloux. Ici Mortels, id 
Enfans d'Adam, eft la veritable cchelle de Jacob, 
par laquelie vous pouvez monrer au Ciel. leí,& non 
ailleurs, eft ce ferpent miftique , dont la feule vuc 
eft capable de guerir toutes les bleífures que le ^ 
ché nons a. hites : Femte adoremus. 

Ici eft le vtai Dieu dlfrael. Ici eft la Majefté di­
vine , qui eft loüé par l'Etoile du matin , lequel 
étant pendu a la Croix , vita fes pieds lesfoldats 
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qm joiioíent resvéceniensi&lés principaux des Pré-* 
tres & du Peuple , qui fé moqüóienc de luij & pa-* 
fcpiííant foüverain k toütes les injures j íl pria fon 
Peré de leür pardonner : Venlte adoremus. 

Ici cft la veiné des eaüx vives^ ici eft la bohté ínfi-* 
nie> qüi faíc diftílleí- la irofeCi 6c qui répand la pluyé 
fur les bons & les rnauvais ^ lequel foufranc une ex­
treme íbif, on luí prefeiita du fiel &dü vinalgre^ ce 
divín Heros íoufríf avec une conftance inébranla-
ble , une íemblable ingratítüde : Venite adoremus. 

leí eft le Diéil iitimortel, ici eft la feule conftan* 
ce des Martirs > & leuí uhique courOnne | leqüel fe 
trouvant Tubmergé dans un ábime de douleurs > le* 
Vant les yeux au Ciel * s'ecria d'une voix moüran* 
te : Helas ñlon Pere ! poürquoi m'aVez-Votis dé* 
laiíle J Venlte adoHmus. 

Ad eft l'unique Fils de MAR lis * lequel la voyañí 
fi deíblée > la recommanda á Saint Jean > en la 
nommantFemme > ne l'ofant pas appeller Mere i de 
Crainte d'aitgtóenter fon martire : Venlte adoremus» 

Ici eft le Medecin i l'Avocat, i& le Sauveur deá 
pauvres pecheuts ; lequel fauva ce inirerable Lar-
ron en luí difant ees paroles fi oblígeantes : Aujour- 5 ̂  
dliüi vousferez avec moi dans le Paradis : Venlte 
adoremus* 

Ici eft le gruid Meflle, le principe fans principe^ 
& la fin fans fin j lequel fe voyant fur le point dé 
mourir i recommanda ron Eíprit á fon Pere : Venlte 
ddoremus. 

Ici eft le Dicu doux, le Dieu clement, le Dietí 
dune patience infinie* Ici eft le premier ne d'entre 

N i) 
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les motts , qui eft, qui étoit, & qui eft a venir ? 
le premier & le dernier qui v i t , qui a été mort, & 
qui vivra éternellement eii poíTedant les clefs déla 
more & de TEnfer. Ici eft íe fcul phóenix qui fe 
coníumc par Tardeur du feu de fon Amour íur le 
bucher de la Croix. I d eft la verkable Vidime de 
TAmour, qui expire au milieu des tourmens. Ici, 
Mortels > eft JESÚS qui meurt pour nous. O Ciel' 
6 cceur de l'Homme ! juíques a quand vous endur-
cirez-vous 3 quand lesroeherss'araoliíTent ? Venite 
adoremus. 

I d eft l'Araour qui furmonte tour par fon zele,;. 
ramour incendiaire qui confume tour par fa vio-
lence. Ici eft le feul Amour devant qui les amitiez 
ne íbnt que feinces; lequel voulut bien quJon luí 
per9ác le coeur, pour nous témoigner que la caufe 
ae fes peines, étoit TAmour qu'il nous portoit: 
Venke adoremus. 

Ici eft ce glorieux Conqucrant qui s'eft ouvert le 
chemin par fa Puiífance dans TEmpire du Demon, 
pour en délíyrer les caprifs } qui deícendit áux 
Limbes pour en retirer fes Elüs : Yenite adoremus. -

Ici eft rOrient de la lumiere érernelle, le Soleil 
de Juftice ; ici eft TAftre duquel tous les autres em-s 
pruntent leur lumiere ̂  lequel écant reífucité, toutes. 
les laideurs étrangeres étant difparües , la beauté, 
la majefte, & les graces ayant repris leur place fur 
ion aimable Corps, fut yiíiter fa Sainte Mere acom-
pagné de ce glorieux cortege des Saines Icfquels i i 
venoit dedélivrer j & dans cette heureufe entrevúc, 
embraífa cette gloricufe Mere en luí donnant le plu?. 
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áoux baifer que TAmouL- ait jamáis formé : Vemte 
ddoremm. 

Ici eft cclui qui doit regner au mílieu de fes En-
-neínís, en les faifant gemir eternellement parmi les 
ruines de leur domination , en écraíant leurs tetes 
par fa Puiífance , pour les faire fervir de marche-
pied á fa Majefté. Ici eft le Triomphateur des 
Triomphateurs , qui s'eft frayé ie chemin d'une 

-Gloire infinie par fes travanx. Ici eft celui qui eít 
-aífis á la dexrre du Pere Etemel. Ici eft l'humble 
JE s u s 5 lequel s'abaifl'ant au deííous de tous les 
Hommes, s'efl: elevé par íes humiliations au faite 
de TUnivers ; lequel aprés avoir pris congé de ía 
Í trés-fiinte Mere , & de fes Diíciples avec des té-
moignages auíli feníibles, auflitendres , & auííi 
amoureux, qu i l étoit infiniment bon, & ínfiniment 
aimable , soleva par fa feule Vertu dans ion Em-
píre éternel > acompagné d'une infinité d'Anges, 
d'Archangd, de Thrónes , de PuiífanceSjde Che-
rubins & Seraphins , qui acompagnoient ion 
Triomphe, & publioient fes loüanges. O Pere Eter­
nel ! ó Saint Efprit! quelle fut la reception que 

• vous fítes a cet aimable JESÚS ? fenkk adore-
mus. 

Ici eft celui qui eft plus prefent & plus intime a 
toutes chofes, que les chofes ,]ne le íbnt a elles mé-
ínes. 

Ici eft cet aimable Pelican qui nourrit les ílens 
par réfuíion de ion íang. 

Ici eft le veritable Troné de la Grace, a qui nous 
pouvons aller avec confiance. 

N iij 
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Ici eft ] E s u s , qui eft le fouveraín Prétre de 

jiorre confeíSon, plus fidelle que Moífe n5a été íiir 
la Maifon dlfrael. 

Ici eft ce Pontife, qui feul a une veritable com-
pa0ion de nos infirmitez. 

Ici eft ce Prétre eternel felón Tordre de Melchí-
fedecb ; lequel dans les jours de fa chair, ayantofert 
le facnfiee de fon Corps pour nos pechez avec 4e 
grands cris, des larmes, desprieres, & des fuplica« 
tions á fon Pere Eternel, qui Ta exaucé par la íe-
verence qu i l porte a fes merites, 

Ici eft ce Pontife faint, innocenr, fans tache, fe-
paré des pecheurs , exalté par deíTus les Cieux. , 

Ici eft nótre Pontife des biens a venir qui n'ofre 
pas pour nos pechez le fang des boucs ni des tau-
reaux, mais le fien propre j lequel étant entré une 
fois dans les lieux faints, a obtenu nótre falut pour 
toute rEiernité. 

Ici eft l'arbrc de vie qui eft planté au milieu du 
Paradis de TEglife» dont le fruit conimuniquerim-
jnortalité a ceux qui ont le bonheur de le manger 
4ignement, 

k i eft la yerit^ble vigne dont le fue celefte pro-
duit un vín delicieux, lequel réjoiiiífant le cceux 
^e l^Homme, en temperant les ardeurs déreglées de 
k concupifcence, le rend veritablement Vierge. 

Jci eft eet Agneau pafcal inimacvilé, ^ Eucharif-
tique, lequel nous ne rnangeons pas feulement 
pour nous reftouvenir perpetuellement de la íbrtie 
de nos Peres d'Egipte, mais encoré de celle du pe­
ché 3 dont i l nous tire tou? les jours. 
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I d eftcette manne du Ciel qui coñríenr en foi 

toutes les faveurs dans leurs plus parfaices fuavitez. 
leí eíl ce pain des Auges, duquel Díeu a éte íí 

prodigue , qu'il Ta donné á manger aux pauvres 
Mortels qui voyagent dans le defert de ce Monde. 

leí eft ce cher Samaritain , lequel par le vin de 
íá ckarité & l'huile de Ta mifericorde, gueric toutes 
les playes que le peché nous a faites. 

Ici eft ce Berger fidelle , qui ne nous défend pas 
feulement du ioup infernal, mais encoré qui nous 
íiourrit de ía propre Chair , & de ion propre Sang. 

Ici eft J E s u s TAmour du genre huinain , du­
quel par un retour amoureux les deliecs font d'étre 
avec les enfans des Hommes. 

Ici eft JESÚS , que nous devons craindre; parce-
qu'il a toute la majefté dJun Dieu. 

Ici eft JE s u s, que nous devons reverer, parce-
qu'il a toute rautoiité d'un Roi. 

Ici eft JESÚS , a qui nous nous devons con-
jfier ; parce qu'il a toute la fidelité d'un Ami. 

Ici eft J E s u s 3 que nous devons cherir j parce-
qu'il a toutes les beautez dJun amant. 

Ici eft J E s u s, que nous devon$ aimer; parce-
qu'il a toutes les graces cTun Epoux. -

Ici eft J E s u s , qui eft tres - aimable ; parce-
qu'il eft trés-doux, tres-afable, & trés-humble. 

Enfin ici eft JE su s , qui a tant airae les íiens , 
qu i l inftitua cet adorable Sacrement avant que de 
mourir ; afín qu'il püt demeurer avec eux , juíqu a 
ia confommation des íie'cles. 

Htcfecura quies, hh lumlna certa falutis.Fenite 
N üij 
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édoremus i & pmeídamus ame Deum tflvremu*' co-i 
f$m Damino qui fech nos ; aula ipfe efi Vominm 
ZOeusncfler: nos autem populus ejus , & oves pafcua 
ejus. Regem cui omnla vivunt vmke adoremus. 

O mon Dieu I ó ma miféricorde ! quand fera^ 
ce que je ne faürai ríen faire que vous adorer toü-
jours, vdus adorer mon Dieu, oüi toújours ? car de 
vous contempler, c-eft trop peu, & de vous admi-
rer ce p'eft pas aíTez. Ríen done, mon Dieu y que. 
de vous adorer dans ce tres-faint Sac-rement toür 
jours, inceíí'amment. Lauda Sion Salvatorem. Lau^ 
da <D,ucem>& ePafiorem.Inhymms3& canticis.Quan­
tum potes 3 tmtum aude, mfa major- omni Uude 3f ne$ 
fatidarefufficis. 

Q H A P I T R E VH, 
l /Autmr reprmd icl la fulte de fon Bif i 

cours > qu'd a exprés interramfu yf oun 
domer lieíf Traite dutyes-faiHt 
EAcremenPx 

c 
i'Eft bien tout de bon que je me filis árarte de 

^ m o n principal fujet 5 mais cela en valoit bien 
la peine ; & l'occaííon qui s'eíl préfentée , etoit 
trop favorable , ppur la laiííer échaper. Cependanc 
je rn app^ois que ce que j'ai dit merite que f y fafle 
quelque reflexión , 6¿ que je m'explique un peí; 
Jius claiíernenf fur certains points «.quonpourroit 
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fexpliquer ct'une autre facón que je ne Pentend pas. 

Je dis qu'on dok remarquer que dans la can-
duite que Dieu a gardee á rendroic d-Abraham, ü 
jjetouche point á la fouveraineté de THomme, qu i l 
a faic fon Image , en ne violantanc jamáis la liberté 
de faire ce qu i l veut : mais i l Tatire á fes deíTeíns 

Íjar le moyen des plaiíirs q u i l luí propofe, lefquels 
bnt toújours prefens a l'Horame, avec cette dife-̂  
rence qu i l lui eft permis a de les apcepter ou de les 
laiífer j en quoi coníifte fon liberal arbitre, qui le 
fait Souverain, ÓcTlmage de Dieu, Voila pourquoi 
JESÚS dit á TAvcngle né , s'il vouloit quJil Je 
guerít : de forte que Dieu n agit á fon endroit que 
politiquement en le eoníiderant eomme fon égal, 
c'eft á diré les proportions toújours gardées entre 
la creature & le Createur , & jamáis defpotique-
ment comme á ion Efelave. D ou Ton peut con-
elure , qu^il eft impoflible que THomme puiííe 
jamáis embraflej: le bien, qu'auparavant on ne le 
lui ait fait aimer. Qnl'ebranle bien par les menaces, 
& les chátimens , qui fónt bien fouvent neceííai-
res \ mais comme la íbuveraineté eft fon centre , & 
que ce centre de" liberté ne íe \ trouve que dans 
les plaifirs , iltombe toüjours de cecote-lá malgré 
les orages des menaces , qui ne font que Tagíter. 
De-lá vient que la veritable penitence ne coníifte 
pas dans foutes ees boutades preeipitees, & ees for­
tes de manieres fur lefquelles on Tétablit bien fou­
vent , qui peuvent néanmoins fervir pour y arri-
ver , m tant quelles feparent du Monde Sí nous 
font meprifer de lui j mais purement Se limpie* 

N v 
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ment dans TAmour qui en eft TAme : Icquel 
Amour ne fe peut pas produire tout d'un coup, 
comme nous venons de raontrer , mais peu á peu. 
Ceux-lá fe trompent done lourdemenr, qui efperent 
de faire penitence á Theure de leur mort j puif-
qu^Is n'ont pas le loiíir de fe faire une habicude 
d'aimer Dieu : car toute veitu ne confifte que dans 
Thabitude j & ce grand ouvrage ayant de la peine 
a s'achever quand on le commence avec la vie , a 
plus forte raifon quand on eft fur le point de finir. 

Díeu cependant ne veut pas veritablement que 
le pecheur pende , mais bien qu'il fe convertiífe ? 
Eíl-ce letems de fe convertir lors qu'on na pas la 
liberté de le faire ? Voilá d'ou vient qu'Antiochus 
ne fut pas exaucé a fa mort. I l ne fut pas exaucé , 
parce que fa douleur ne provenoit pas d im verita-
ble repentir : &c i l ne pouvoit pas fe repentir d'a-
voir ofenfe Dieu 3 puifqu i l ne Taimoit pas: & i l 
ne l'aimoir pas ; car s'il l'eút aimé 3 i l n'auroit pas 
arendu jufques á cette extremité , qui lui otoit ab-
folumenc les moyens, de lui donner des preuves 
de fon Amoiir. 

Voilá pourquoi la Verite éternelle d i t , qu i l a 
eté beaucoup pardonné á la Magdelaine : pour-* 
quoi ? parce qLi'elle a beaucoup aime'. Done ceux 
qui n'ont point d5Amour , ne meritent point de 
pardon. J'ai dis , & je le redis encoré , que Saint 
Paul protefte , que quoi que nous fallions, quand 
méme nous ferions martirifez , tout cela ne nous 
fervira de rien, fi nousn'avons pas la Charité. D'ou 
11 faut fans balanccr tirer cette cúnfequence necef-
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faíre, que íi les oetivres ne font pas capable de nous 
unir á Dieu , íi elles font depoüillées de l'Amour j 
que doit efperer un pecheur malicieux , qui criíf 
mirericorde ? Je dis bien plus , q u i l Temblé ei| í 
quelque facón , que Dieu ne peut pas pardonner a 
oa s'unir a une Ame, ce qui eft la méme chofe > í¡ 
elle ne Taime pas : c'eft ce que Saint Auguftin ' 
a voulu exprimcr quand i l a dit, Ceiui qui vous a 
faic fans vous , ne vous fauvera pas fans vous. 
raiíbn eft que TAme eíl: fouveL-ainement libre ; 6c 
Diea agiroit contre fa liberté s'il s'uniíToit á elle , 
lorfqu'elle ne raime pas j puis qu'elle ifembraííe 
Ubrement que ce qu elle aime. Done elle agiroic 
contre fa liberté , íi elle agiflbit fans Amour. 

Difons done que toute penitence qui n'eft pas -f-
produite par l'Araour n'eft pas libre : nécant pas 
libre , elle eíl foícée : fi elle eft forcee, TAme na 
doit attendre autre quartier } que celui que Ton 
donne a une Ville que Ton emporíe d'aílaut. 

On ne fait que trop , qu'il y en a qui fautent m% ± 
-yeux de ceux qui difent, qu on ne doit pas atendro 
¿e mifericorde á Theure de la mott , quand on a 
vécu dans des habitudes criminelles, &: qui croyent 
de donner beaucoup de Gloire á Dieu , en lui atri-i 
buant qu i l eíl plus mifericordieux que nous n© 
fommes méchans, & que par ainfi c'eíl un blafphén 
î ie que de mettre des limites áce-t Attribut, qui lui 
eílíí particulier a Tendroit des pauvres pécheurs. 

I l n y a que deux mots a, diré pour détruire ce 
raifonnement ruperftitieux , \ m eíl que ees perfon-
nes s'éíabliílcat á comme Tírans fur Dieu, ¿ qu el«. 
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les veulent que Dieu foit leur Efclave. Elles s^ra-
blilíent comme Tirans fur Dieu, parce qu'elle pré, 
tendent l'ofenfer quand bon leur femblera j & elles 
coníiderent Dieu comme leur Efclave , en ce qu el­
les veulent qu'il leur pardonne, Scquil leur faífc 
du bien , quand elles le jugeront a propos. 

_L Jai dit que la Penitence étoit pleine de plaííírs. 
sPoiu- concevoir cetce importante verité , ]e fupofe 
ce principe : que tout ce qui eft un, eft bon j & qué 
tout ce qui eft divife , eíí: mauvais , &; que dans 
quelque ordre , ou genre que ce foit , Tunité eft 
toüjours bonne & enfin qu'il ny a point d'autre 
felicité que celle de l'unite. Aprés ce principe ín-
conteftable , conííderez les éfets que caufent les 
plaííírs des fens dans une Ame: on ne peut niet 
qu ils ne la faffent fortir hors d'elle-méme 3 pour 
entrerdans les objets qu'elle aime. Cette Ame étant 
done demembree & partagée dans les endroits ou 
elle deíire de goúter íes plaifirs, fes Efprits étant 
ainíí reláchez fe portent avec fougue par tout. Ainíi 
elle íbrt á gros boüillon hors d'elle-méme; & par 
confequent fe meurt , puifqu'elle perd fes forces 
par les grandes évaporations & diííipations de fes 
parties : ne fe pouvant plus poífeder á caufe de fa 
íbibleífe 3 elle devient raalheureufe par fon propre 
bonheur. 

—L..' Difons done que fi les plaifirs des fens , ont les 
qualitez de la chaleur,qui fait évaporer Pame ; auíll 
par un éfet contraire, rafflidion tient de la qualité 
du froid , felón Saint Thomas ; d'autant qu'elle 
s e f ae , & condanfe TAme, en elle méme: de forte 
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ique rAme qui a faít divorce avec íes cpeatures ¿ 
n'ayant plus ríen de charmant 3 rattire au 
dehors > au contraire étant dans la douleur qui 
eft infeparable de l'aflldion , i l s'enfuit que tou-
tes fes puiíTaiiGes courent de toute pan a- fon fc-
cours ; les chofes generales nous moncrant quel-
les ont une plus forte inclination pour le cout dont 
elles corapofent unepartie , que pour le leur partí-
culier, rexperience nous aprenant qu3elles renon-
cent a leur jpropre bien , pour conferver le biem 
commun. Ainíí chaqué choíe , n aimant naturelle-
ment fon propre bien, qu'a caufe du bien com­
mun , le bien des parties éiant le bien da toüt , i l 
ne faut pas s^étonner , íí elles courent toutes á 
confervation. D'oü i l refulte par un admirable éfec 
de la SagelTe Divinejque Tamc qui a rejetté les plai-
firs des ftns, fe trouve remplie de ceux de l'efprit, 
d'autant mieux que toutes les parties qui la com-
pofent , étant alTemblées commc dans un petit 
point au milieu d'elle-méme, cette petite unité qui 
cftlobjet du méprisdes Hommes qui aiment le 
grand air 3 fait la felicité des Saints. La raifon eíl 
que TAme n'ayant rien de íi eber q^elle méme , 
i l arrive qu'elle fe poíTede parfaitement j d'autanc 
que toutes fes forces étant unies dans cette íitua-
t ion, elle fe trouve puiíTante pour faire le bien 7 
puis qu'une Vertu unie agit plus fortement: & qui 
plus eft, c'eftquellejoüit des plaiíirs qui font dJau-
lant plus grands, qu elle les goüte dans leur propre 
centre 5 cette joüiíTance la tenant unie , & cette 
unité la rendant tranquile, & cette tranquilité lui, 
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Droduífant cette joie 6c cette paix interieüre , qug 
es plaííirs des fens ne pouvoient non feulement 

i UÍ pirocurefí mais qu ils luí ótoíent 5 puiíqu lis l'ar-
raclioient hors d^dle-méme ; & que par cecee divi-
íion de fes parties, ils la faifoienc mourk á touc 
momenc. El íi vous ajoutez, que 1'Ame s'etant vui-
dée des plaííírs illícites s Díeu qui ne íoufre poing 
de vuide > la reniplíllanr dans cet état de Ta Grace , 
vous Gonviendrez aífément que k Penitence dans 
les afreux deíerts, a faít gouter aux Magdelaines, & 
aux Pelagies, des plaiíirs beau^oup plus douxquel-
les n^eii aVoíent goüté dans leurs palaís-

Pai dít qu'Agar étoit la figure de certaines dé^ 
votions, dont FEglife n'avoit perrais Tufage aux Fi-
delles quJk cíLufe de la neceííite oü nous étions * 
á caufe de nótfe foíblelfe, &; que nous ne devions 
plus noiis amufer á badiner prefentement avec IC* 
mael, quoíqüe toutes les dévotions nefoientque 
des moyens qtlí nous doivent fervlr pour nous con* 
duire aux pieds de ños Autels, poury adorer Díeu 
en efprit, & en veiité ; cependanc je protefte que 
je ne prétends nullement de ruiiler celles, de quelle 
maniere qu'elles íoient , que rEglife a aprouvée p 
qu'elle aprouve & autoriíe tous les joitrs, mais 
rexcés & le mauvais ufa^e que Ton en faít , qui 
aboutic bien íóuvent á des fuperftitiüns inluporca-
bles , au prejudice du refpeót & de la dévotion que 
nous devons avoir uniqüement d¿ íouvcrainemeiic 
pour le tres-Saint Sacrement de TAutel. 11 eil vraí 
que Pon n'a pas pu avoir cetce dévotion par le paííe, 
* caufe que ce Unible Miílerc émit envelopédé 
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quantité de nuages, ou pour mieux díre que nótre 
Efprit n'étoic pas affes robufte pour fuporrer i'cxccs 
de fes lumieres ; Multa adhuc habeo dkere vobis , 
fed non poteftis portare modo. 

C'eít la conduite que TEgiife a tenue depuis que 
les Apotres s^aílemblerent dans le premier Concile 
qu^ils convoquérent au fujet des Gentils * lorfquils 
décreterent qu'ii avoit femblé bon au Saint EfpriC 
& á Eux, de ne les pas char^er davantagcqu'en les 
oblígeant á ees chofes neceflaires: qui íbnt de s'abA 
teñir de manger des chofes íacrifiees aux Idoles, 
comme auíli de ne pas commettre des impuretez* 
L'Eglife ne les obligeoit pas a radoration de ee Sa*-
crement qui eft la Hn de la Religión Chrétienne , 
non plus qu'á beaucoup d'autres chofes, á qno£ 
nous íbmmes obligez preíentement íbus peine de 
damnation; parce qu'ils ne pouvoienr pas les íu-
porter, leurs efprit ir'étant pas aíTez difpoíé pour ce­
la. Ceft pourquoi dans les premiers íiécles , TE-
glife ne celebroit ce Miftere qu en fecret. Voiiá 
pourquoi au raport de Baronius , on ne rapclloic 
que le Miftere caché , & l'on nJy introduifoit que 
ceux que l'on avoit trouvez ferraes dans la Foi. Ainíí 
i'Eglife a augmenté ce cuite peu á peu, felón la 
forcé & la capacité de fes Enfans: elle s'eft done 
fervie de beaucoup de moyens , qui font pluííeurs 
devotions, pourarriver k cettefin. Mais prefente-
inent qu'elle a remporté de íi illuftres vi&oires fiír 
les herefies, i l femble que ] i s u s eft fi feníible für 
íios Autcls, quJil n'eft pas méme befoin de Foi pour 
croirc qu'ü eft lá. 
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Difons done avee le Bien-heureux Peré Jean dé 

la Croix, quJil y á des devotions qui forií tolera­
bles en qiielqüé maniere á des perfonnes > qui en 
ufent innocemment, mais que la confiance exceííi-
ve que quélques-uñs y ont j les irendent Grhtiinel-
les i lorfqti'ils manquent á la Ímcerité qu ils doivent 
a laFoii Helas i monDIeii i s'éerie-t'ilsí combien 
íes Énfaris des Hommes vouá fom-ils de fétes ou le 
Diable vous' eft préferé ? & le Diable s'y plait 
parecí ^ e n guifé d'un marehand , i l fe trouve lk 
comitie dans une foire en y faifant fon pofit. O 
mon Dieü ! eómbién de fois dites-vous en ees fé­
tes i ce Peuple né m'honore que du bouE des levíes, 
mais fon coéür eft bien eloigne de moi ? pourquoi 
me fervent-ils fans eaufe > La principale caufe^jou-
te-t'il i pourquoi Dieu doit écré fervi , e'eft parce 
qu'il eft ce qu'il eft i c'eft^a-dire 3 felón q8é Je l'eX'-
plique i que Dieu étant infini dans toutes fes per-
fedions l'Ame ne doit s'arrécer a qnoiqüe ce foit 
de limité tk de creé } mais fon inteñtion dans fes 
cuites & fes devotions Í doit toüjours regarder lJin-
fini 3 fans s'atréter jamáis. Cependant voiis en vep-
rez qüí ayant queíques Reliques fnr eux 3 y mettent 
íi fort leur confiance / quaveccela ils s'imagineiit 
qué quói qu i l anive cela fufit pour les fauver ; 
d'autres en difant quelques Oraifons tous les jours j 
d'autres en ayant quelque dévotion a quelques 
Saints ; d'autres en faifant quelques pélerinages 
& quelques voeux a quelques Images ; enfin ená-
cun ayant ehoifi une dévotion felón fon goút & 
fon capriee , i l plante la fon bourdon} sJimagínant 
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t̂ ue pourvú qu'íl obícrve ees chofes ^ cela íufit, fans 
q u i l íbít obligé d'alef plus outre^ Ainfi ees perfon-
nes ne fe font pas un moyen de ees dévoúons, mais 
bien une fin, laquelle n'étant que des chofes creees 
& limíte'es > elles ne peüvent pas fufire pour remplir 
leurs deyoirs, qui les obligent d'adorer &c d'aimet 
un Dieu infinimeilt parfait : car i l eft écrir: Vous 
aimerez le Seigneur vótreDieüj detout vótre coeurj, 
de toute v6tre penfóe > &c de toutes vos forces; luí 
feul vous fervirez. Toutes íes devotions font done 
bonnes pourvü que llous en uííons pour arriver k 
cette fin 5 laquelle venant á manquer, nous fom* 
mes auffi criminéis que íi nous étions idolatres. Ec 
d'éfec le Bienheureux Perejean delaCroiXí dé»* 
plorant l'atachement que pluíieurs perfonnes onc 
a leurs Images > foutient qu'il n'eft pas moins cri-
minel , que celüi que Michas, 8c Laban avoienc 
pour leurs Idoles ^ puifque Tun fortit de fa maifon? 
criant aprés Ceux qui les emportoient A & l'autre 
apres avoir bien cheminé > Se s'étre bien mis en co-
lere , renverfa les meubles de ]acob pour les cher-
cher. I l ne peut foüfrir > á propos d'Images, la bé«-
lífe de ceux qui fe coníient plus á une qu'a une 
autre , étant excitez a cela , pour la feule afedioii 
que Ton porte a celle - la j plütot quJá Tautre : 
ce qui envelope une ftupidite de un abátardiíTe»-
ment extraordinaire de la dévotion ^ qui demande 
qu'on défere á Dieu Thonneur & le cuite qu'on 
rend dans les chofesi principalement qui regardent 
la Foi, & la pureté du coeur de celuí qui prie. Voila 
pourquoi i l dit, que Dieu pour purificr d'avantage 

O 
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cette dévotion formelle, ne fait des miracles pouy 
rordínairc , que par le moyen des Images groffie-
resj ou mal taillées 3 de peur que les Fidelles n'atrí-
büaííent quelque chofe á la facón, ou a la peinture: 
Se fonvent, ajouce-nl , Nótre Seigneur opere fes 
faveurs dans les líeux les plus ecarcez & les plus 
folítaires , pour deux raifons; Tune afín que par le 
mouvement, 8c le deílr de l'aler voir , rafedion 
s'acroiíTe d'avantage ? & l'aóbe foit plus intenfe j 
Tautre afín qu'on s'éloigne du bruit 8c du monde 
pour príer, de méme que faifoit N . S. J E s u s-
C H R i s T. Ceft pourquoi i l confeille de choííir 
le tems, oü i l y a peu de monde , 8c de n̂ y aler ja­
máis quand i l y ade la preífe ; puis qu on en rc-
vient ordinairement plus diílrait, que quand on 
y eft alé : car íi on va pour fe divertir , la de'votion 
8c la Foi venant á raanquer , Tlmage ne fervira de 
ríen. I l propofe a ce fujet N. S. JESUS-CHRIST, qui 
ctoic dans le Monde une Image tres-vive ; 8c avec 
tout cela ceux qui étoient avec luí , 8c qui n a-
voient point de Fo i , bien qu'ils viíTent fes mira-' 
cíes 8c fes merveilles, ne proncoient de ríen. 

Il y a encoré des perfonnes lefquelles étant dans 
TEglife quand le Saint Sacrement y eftexpofé , luí 
tournent le dos pour prier devant quelque Image 
de quelque Chapelle. D'autres s'amuferont á prier 
l'Image qui eft derriere le tres-Saint Sacrement: 
de maniere que íi on y prend garde , on Verra qu i l 
y en a bien peu , qui adorenr le Saint des Saints , 8c 
qui s'ádrelíent a luí dans leurs beíbins, quoi qulls 
nedoivent pas ignore^qu'il ne foit la que pour cela» 
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Voící ce qüé Saiiiré Therefe dé jf É s Ü s en dir I 

H^ublíéz jamáis j mes Séturs ¡, eé tems d'aprés lá 
Saiilte Coitimunion > qui nous eft favorable, pour 
étré ihftrtiites par notre Maírré > pour eiiteildré 
dans le fond de h6tte ccieür fes paroles ihterieüres \ 
pour baifer fes pieds facre ;̂ en reconhoiíranGe dé 
ce i l a daigné nous donner fes faintes inftruc-
tions j, & pour le prier de ne fe point eloigner de 
nous* Qiie íi pour luí demander en uh autre tems 
la linélTie chofe 3 nous noíis prefentons devant üné 
de fes Images > i l me feinble que lors que nous Ta* 
Voíis lüMnéme prefent en nous > ce feroit une folie 
de le quicer pour s^drefler á fon tablean \ coitimé 
cJen feroit Une fans doute , íi ayant le portrait d'uiid 
perfonneque nous aimerions extrémementi & cette* 
perfomíe nous venant Voir á nous la quitions íans 
lui ríen diré ¡, poür aler nous entreteíiir avee fon 
portraiti Mais favez*vouS quand cela n'eíl pas moins 
utile queraintí& que j y prends un trés-grandplai-
íir ? c'eíi quand Nótre Seigileur s éloígne de noüSiBé 
nous faít Connoitre fon abfenee par les fechereíTes oíi 
íl nous laiíle. Alors ce m'eft une eonfolation de 
confiderer le portrait de celui qüe j'ai tant fujet 
d'aimer i & que je defireroís de ne poüvoir jamáis 
touríier les yeux fáns le voíi% Car luí* quel objeC 
plus faínt & plüs agreable pouvons-nous adreífer 
nócre vüe ̂  que fur celui qui a tant d'Amouf poür" 
nous , Be qui eft te principé & la fburce de toüs less 
biens ? O ¡ que malheureux fonr ees Heretiques 
quí ont perdu par leur faute eette eonfolation $¿ 
tañí d'autres i 

O !) 
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Je reviens á raon pauvre Malade 3 en reprenant 

la cure de fon amoui- illicite. Pour ce qni eft du 
facrifícede ion Intelled par le moyen de la Foi, j'en 
«traiterai lorfque je ferai arrivé á cette Puiírance. 

C H A P I T R E V I I I . 

Kaifonnement que l'on p a t faire a fes 
fajpons y foar les engager k aimer 
Üiett. 

PDurquoi díferez-vous, mon Ame , de quíter ía 
creature qui n'eft ríen , pour vous unir par 

AmoLir a vótre Dieu , qui eft tout ? Ne voyez-vous 
pas que FEtemité s'aproche , & que le tenis pré-
cieux , que fa Majefte divine vous donne pour 
aquerir fon amitié fe paííe. De'cerminez vous done 
aujourd'hui á quíter ce rien qui vous arréte, pour 
vous unir au tout qui eft Dieu : Quare trifiís es 
anima mea, & quare conturbas me ? Pourquoi éres-
vous done trifte, mon Ame, & pourquoi m'afligez-
vous a la veille d'un jour qui vous doit combler 
d'une joie infínie ? Quare trlftls es anima mea, &' 
quare conturbas me ? Pourquoi m'inquietez-vous 
done , lorfque je travaille á votre feule couronne > 
Ne vous apercevez-vous pas , que nous fommes a 
la veille de nos noces ? & avez-vous oublié les me­
ntes de Tobjet que nous prenons ? Pourquoi étes-
vous done trifte, & pourquoi m'aflígez-vous i O 
JE s u s I Quare fofutfii me contrariurntibi? 
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Molí aimable Seigneur, piis-je me defendre de 

•yous aimer ín'étes-voiis pas ce Vainqueur legitime, 
qui furmontez tout par yos propres graces ? Pour-
quoi done , mon aimable Beaute , ai-je tant de re-
pugnance a fubir le fort des Vaincus , íi ce n'eft la 
crainte d'étre trop keureux 911 mourant par vos ar­
mes ? puifque, ó mon Roi / vous étes bien diférelit 
des Rois de la Terre i car vous ne furmontez ja­
máis vos Ennerais , que ppur leur donner une vie 
d'amour & de plaifirs. Je vous invoque done dans 
mon Ame , o Bien fouveram. Je vous y apelle done 
avec toute la forcé de ma voix interieure , avec les 
foupirs les plus ardens, & par les mouvemens les 
plus amoureux de mon pauvre Coeur. 

O fi l'Amour n'eft Amour que pour vous faire 
aimer , comment ai-je pú vousoublier jufquápre-
|ent ? 6 Beauté ! 6 Amour ¡ ó ] E s u s I que ne puis-
je vous aimer, & me ha'ir égalcment d'une haine 
infinie l Pourquoi done ne vous aime-je pas au-
tant que je le. dois ? Se comment eft-ce que je ne 
fuis pas fufoqué par la violence du deíír de vous 
poíleder ,? o mon fang 3 que ne diíHlez-vous en 
larmes, pour pleurer la foibleíTe de mon Amour > 
Quare pofmfil me contrarlum tibi f 

L'Ame ne fe peut defendre de foufrir en fe fe-
parant de quelque objet qu elle aime. Voila pour­
quoi 011 la doit confoler en méme tems , & Tam-
mer par des adtes interieurs, qui lui procurent avec 
la grace de Dieu , des forces pour franchir cette 
carriere , pour s'unir a fon fouverain Bien : car i l 
m fufit pas de la vuider, íí on ne laremplit promp-

O i i j 
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tement, ne pouvant nullement vívre fans Amoui% 
Ceft dans ce deífein que je lui vais prapofeí le 
portrait de fon Epoux 3 de la maniere que la Sainte 
"Vierge le fít elle meme a Sainte Brigidc ^ ainíi qui^ 
étoit j lors qu'íl converfoit parmi nous j & de la 
forte qu'il eft glorieux ^ ainíi que Sainte Therefe le 
^écrif dans fgs Oeuvres. Cék fait je tacherai de 
dégouvrir fe$ beautez §c fes perfedions divines 3̂  
l 'Ame, par toutes les plus fortes raifons que la Foi 
pourra m'infpírer. Enfin je Tinveftirai a & Tataĉ ue-
rai de toutes parts 5 pqur Tobliger a fe rendre m% 
amerites de fon E)ieu, 

'̂ e f m r a í t de JESVS fdt p4r U Sdnte Vierge % 
$dnteBrivicie* Revelat. 14. c.70, 

Y o i d s mon Ame ^ le portrait de votre Epoux í 
que la plus helle de toutes les eréatures vpus pre« 
fente ; La vúe de mon Fils , tel quJil eft au Ciel, 
ü'eft pas une grace que yous deviez efperer fur \% 
Terre 5 & c'eft aíTez qiie je vous faífe conuoifre 
Jes qwalitez de fon fácré Gorps, felón qu"ü étoit m 
|e has Monde. Sa Fâ e étpit íi belle, que perfonne 
He Penvifagepit jaj-nais , quand méme on auroít 
^té^cablé de trifteífe 3 fans reftér particiiHeremenc 
eonfolé de fa viie. JLes gens de bien qui le rcgar-
doiept 3 experii-nentoient en fá prefence un avalit-
goüt des douceurs du. Ciel j ils fe trotivoient rem* 
plis en le voyant d'ujie joye touíe fpirituelle : ̂  les 
méchans méme en le regardant étoient divertís des 
nii&ioíis du fiécie \ & de Vmtmme les vains 
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|)laiíírs ¿M Monde , & le peché laiífent dans PAme, 
Les perfonnes afligées s'invitoienc mutuellement jk 
chercher dans la vüe de mon Fils le remede á leurs 
douleurs. Alons difoient-elles les imes aux autres, 
alons & voyons le Fils de Maríe, pourécre Íbulage2s 
au moíns pendant le tems que nous aurons le bien 
de le voir. Alons cheircher dans la vuc de cette 
merveille de douceur & de beautc, le rpuíagemenc 
de nos ennuis , & radouciCement de notre trf6 
teíTe. A Táge de vingt ans, fa taille & la forcé de 
Ton Corps furent dans leur plus jufte perfeótion. IÍ 
n'étoit ni grand ni petit; & fa taille étoit íiavan-
tageufe , ¿C íi bien proporríonnée qu i l paroiífoit 
grand parmi les mediocres de fon tems. I I n'etoic 
pas d'une corpulence fort charnue j mais la raifon-
nable conftitution des nerfs, & de la chair qui cou-
vroit fes os, étoit un Índice de la plusparfaite com-
poíition qui fut jamáis. La couleur bruñe de fes 
cheveux , de fes fourcils , & du poil de fa barbe, t i -
roient en quelque facón fur l 'or, Se la longueur de 
fa barbe étoit d'un travers de main. Son front n é-
toit ni avancé , ni enfoncé : i l étoit uní & ferein. 
I I avoit le nez ni grand ni petit , mais égal á la l i ­
gue , & le mieux fait du monde. Ses yeux étoient 
n purs & íí beaux , que fes ennemis mémes les plus 
cruels 8c les plus mal intentionnez , ne pouvoient 
fe priver du plaifir qu'il y avoit de les voir. Ses le-
Vres n étoient ni groíles ni épaiíTes : elles étoient 
dans une jufte mediocrité , & doucement animées 
de Tagréable vivacité d'une petite & claire rou-
geur. Son mentón n étoit ni long ni avancé: ü 

O iiij 
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étoit bien pris & bien proportionné : ilétoit beau 
é l poflible. I l avoit les máchojres mediocrement 
& modeftement pleines. La blancheur de fon teinc 
déiicat étoit agréablement animée dJun petif mé-. 
lange devermeil. Et foit qu i l faille avoir égard a 
la couleur de fon vifage 3 a la douceur 3 a la viva^ 
tltét a la proportion, & á toutes les aütrqs qualiteza 
c étoit le plus beau 3 Se le mieux fait que l'on eúc 
jamáis vu. Sa taille étoit dégagée , & parfaitement 
droite, l l n'y eüt ¡amáis la moindre tache en tone 
fonCorps : ce qui méme a été reconnu & avoué 
par CQUX qui Tont vü nud a la eolomne , 8c qui onc 
été les cruels miniftres áe la flagellation. I l ne vint 
jamáis fur ce Corps virginal aucune forte de ver-
mine, Ses cheveux ne furent jamáis dans le mélan-. 
ge & la confuíion : ils ne furent jamáis fujets a la 
moindre immondiee : de pour le diré tout en peu 
de raots, ce divin Corps qui étoit animé de la plus 
belle des Ames 3 Se qui fubíiftoit en la Perfonne 
du Yerbe s étoit TQuvrage du Saint Bíprit, 

Í 4 Portrait de J E s u s par Sainte Therefe. c.i$. 
^ 2.5».defa Vic, 

I l a plu a fa divine Majefté de me montrer feu* 
lement fes mains, mais íi belles que je ne faurois 
jamáis afiez exageren Peu de jours aprés je vis 
fon divin Vifage , qui me eaufa tant de plaifirs, 
que j'en perdis l'ufage de mes fens. Ses yeux 
f toient fi beaux , & cette aimable bouche íi belle, 
í^ue £juelc|ue ^foit que je ñire pour la bien con-
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i^derér , Texccs des plaiíírs dont je joiiiíTois, étoic 
£ grand , que je ne me pouvois défendre de tout 
quiter pour m'abímer dedans. 
; Quand je me ferois employée pluíieurs années 
a me figurer une beauté íi parfaite , je nf'en ferois 
jamáis venue á bout 3 d'autant qu'elle furpaíTe 
tout ce qu on peut s'imaginér 3 & je n aurois pas 
méme pü me reprefenter la feule blancheur &C 
la fplendeur que j'avois vué. Ce n eftpas une fplen-
deur qui ébloüiire , mais une blancheur fuave , & 
une fplendeur infufe 3 oü la vúe trouve fes verita-
bles plaiíírs , fans felaíter. C'en eft de méme de 
la ciarte que Ton voit pour coníiderer cette divine 
Beauté. Cette lumiere furpaífe íi fort celle dJici-. 
faas , que la clarté du Soleil materiel que nous 
voyons, eft comme une veritable obfcurité en com-
paraifon de celle qui eft la reprefentée. De maniere 
que ron en coi^oit fi fort de Thorreur, que Ton 
ne voudroit pas méme la regarder. Ce 11 eft pas 
neanmoins qu un Soleil foit íá reprefenté , ni que 
cette lumiere foit comme celle du Soleil: mais i l 
femble que cette belle clarté foit une chofe natu-
relle 3 Se que celle de ce monde foit artificielle & 
contrefaite. Tant y a 3 elle eft de telle forte , que 
quelque efprit excellent qu\ine perfonne puiífe 
avoir , jamáis en toute fa v iee l l e ne pourra s'ima-
giner comme elle eft. O mon JESÚS ! qui pour-
roit donner á entendre la majefté avec laquelle vous 
vous raontrez, & comme vous faites voir , com­
bien vous étes Seigneurde la Terre, des Cieux , & 
4e mille autres Mondes, & d'une infinité d'autres 

O v 
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Cieux, Scd'autres Mondes que vous poumez creer ; 
lefquelles chofes TAme eftíme íí peu , voyant la 
grande majefté avec laquelle vous vous reprefen-
tez , qu elle trouve tout cela indigne que vous 
vous en diíiez le Seigneur. 

Voilá, mon Ame, une foible ebauche de TEpoux 
que nous alons prendre , ou vous devez compren-
dre que mon deíTein n'eíl pas de vous empécher 
d'aimer, maís bien de vous obliger de quiter des 
objets qui font indignes de vos pouríuites, pour 
vous faire aimer celui qui eft infiniment au delá de 
Vos merites ; & pour vous confirmer davantage 
dans ees fentimens , je vous prie de vous rendre 
feníible aux raifons fuivantes. 

Vous concevez bien que la felicité confifte dans 
la jouiífance d'une parfaice Beauté , laquelle n'eíl 
autre chofe que TOrdre, qui comprend en foi une 
proportion cutiere & reguliere de toutes les pat­
ries d'un Corps. D'ou vous devez redieillir qu'une 
Beauté n'eft imparfaite , que par la diminución de 
celle qui eft acomplie, D'oü i l refulte que s'il y a 
une Beauté dans un Ordre, i l eft neceíTaire d5en 
reconnoitre une dans le méme Ordre , qui n'ait 
aucun défaut: autremenc i l eft impoílible, ne pré-
fupofant point de Beauté acomplie , de concevoir 
comme quoi une Beauté eft imparfaite. Vous etes 
trop raiíbnnable pour ne pas déferer a Dieu cet 
avantage, d'étre la premíete Beauté, & la caufe efi­
ciente de toutes les Beautez : car íí nous ne pou-
Vons ríen concevoir de plus beau que Dieu 3 nous 
devons avoüer qu i l a tous les avantages dune 
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pJtfáite Beauté : autrement i l ne feroit pas le Sou-
veiain de toutes chofes j puiíque quelque chofe la 
cievanceroit en perfedion, 

Ne nous arrétons pas la , mais difons encoré que 
la felicité dépend de Dieu. Elle en dépend neceí. 
fairemeiit d'autant qu i l eft le premier Etre, & par 
confequent la premiere Beauté j puifquJil eft le 
premier de tous les Biens; TEtre & le Bien n étanc 
que la méme chofe. Voila pourquoi i l répondit á 
Mo'ife s lorfqu'il lui demanda fon nom ; Je fuis ce-
lui qui eft» Done Dieu étant le premier Etre , i l eft 
done le premier de tous les Biens, i l eft done indé-
pendant de toutes fortes de Biens & de perfedions: 
car s'il dépendoit de quelque chofe 3 i l ne feroie 
pas le premier Etre, $c le premier de tous les Biens. 
Pone Dieu étant abfolument indépendanr^ ileft 
plus aimable que toutes chofes; & je le dois aimer 
plus que moi-méme , Se que toutes les creatures; 
pulique nous lui devons tous enfemble , tous les 
piens que nous a.vons, &c qui nous font neceífaires 
pour nótre confervation.O quel bonheuiMnon Ame, 
4 aimer Dieu ! 8c que c'eft un grand mal que de 
lie le pas connoitre { 

Ouvre^ mes yeux 3 Seigneur, afín que je vous 
ConnoiíTe, Avec quelle ardeur , avec quels emprefi-
femens vous aimerai-je } Montrez-vous , ma vie 8c 
ma beauté, avec ees graces fouveraines qui foumet-
íent tout fous leur Empire. 

Notre Dieu eft done trés-aimable , puifqu1 i l eft 
. certaip qu'il eft indépendant, 8c par confequent 
Veífence 4tt Bien- Amü étant l'eííence méme di^ 
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^ien , i l doit etire plus aimable que mon Ame , 5c 
que toute autre choíe , puifque tout derive delui. 
Vous étes done , mon Dieu , la fource de tous les 
Biens, puifque vous étes le principe de toute Bonte, 
$c par ainíí le terme de toute chofe. I l n'y a done 
que vous , ó ma gloire, qui puiíliez remplir entie-
rement tous nos deíirs : la raifon eft que vous étes 
un Bien univerfel 3 qui contenez tous lesBiens. Et 
comme tout bien creé eft particulier , j'avoüe que 
le íbuverain Bien n eft autre chofe que vouS í Ó moa 
Dieu. 

Aprcs ees veritez íí parlantes , n étes-vous pas 
convaincüe , mon Ame , que Dieu feul eft capable 
de vous rendre heureufe ? puifqu i l eft la felicité, & 
l'eíTence abfoluc de toute forte de felicitez , & de 
plaiíirs. Vous étes done , mon Dieu 3 mon com-
mencement & ma f in ; & mon pauvre cceur fera 
toüjours inquiet jufques a ce qu i l repofe auprés 
de vous j ó Ville , verslaquelle je chemine depuis 
tant de tems , fans favoir ou je vais ! ó port de mes 
deíírs , vers lequel je navige fans gouvernail, & ou 
rinftind: de ma nature me pOLifle avec violence ! 
6 Ocean de plaiíírs ! ó abime de voluptez ! quand 
joüirai-je de vous ? Quand dirai-je avec Saint 
Ephrem : Domine, contine undas grati& tm ? Quand 
me verrai- je dans cette heureufe neceílite de crier 
vers vous , comme faifoient les Francois 3 & les 
Therefes , de peurquils ne fe fubmergeaííent dans 
ees Oceans de plaiíírs, oü vous les fai£ez nager ? 
6 aftre de ramour ¡ quand vous leverez-vous fur 
mon pauvre coeur ? Jufques á quand moublierez^ 
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VÓUS ? Jufques á quand ferez-vous infeníible k mts 
peines, Tourd á mes cris , & inexorable á mes prie-
res ? Le tems qui change tout 3 ne changera-nl ja­
máis vos rigueurs ? Jefai bien , mon Dieu 3 que je 
vous ai ofenfé : mais, ma mifericorde, eft-il pol-
íibie de trouver dans la plus profonde humilité des 
refpeds , & des fatisfadions dignes de vos mentes ? 
Ou trouverai-je doncdurepos parmi tant d'inquie-» 
tudes que vótre Amour me caufe ? O amére don-
ceur de TAmour ¡ jufqu'á quand, 6 beauté J juf. 
ques a quand vivrai-je ainíl dans Tácente de vous 
voir ? Helas! je íuis bleíTé, je n'en puis plus. Helas! 
je cherche du remede , mais en vain. Que ferai-je 
done, mon aimable Beauté ? ne pourrai-je pas 
mourir , puifque je ne puis vivre fans vous ? ó Vie 
longue ! ó vie penible! 6 folitude profonde ! ó vie 
pire que mille morts , puifqu elle me fepare de ce-
lui qui eft la vie de mon Amour ! 

LeCigne aprés avoir roulé pluíieurs fois fur Con 
rivage laífé de vivre , apelle la mort a fon fecours 3 
avec des accens íi tendres & íi pitoyables, qu'ils 
femblent toucher de compaílion les rochéis , 3c les 
foréts qui Tenvironnent. Cet innocent oifeau par 
íes triftes plaintes , oblige cette cruelle á lui acor-
der fa demande. Ah mon Epoux ! ferez-voüs plus 
infeníible que les rochfers ? Ne vous laiíTerez-vous 
jamáis toucher par mes triftes gemiíTemens ? O i 
que je foufre ! 6 ! que le tems de ma vie eft long 
puiíqu'il me íepare de vous ! Je m'ennuye de comp-
ter tous les momeBs de fa dure'e. Helas ! e'coutcz-. 
tnoi*. U y a íi long-tems que je roule fur le livagé 
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de mes larnies • mesyeuxont perduleur lamiere^ 
forcé de pleurer : tiia. kngue eft colee a moii palaís 
k forcé de crier áprés vous ; mon pauvre cceur eft 
tout deireché : &t ilion Ame eft comme une terre 
brülée par les ardeurs de la Caniculeí Aiñíi doncá 
Jllon Dicu t qu'ün pauvre Malade foupire dütant la 
¡nuit aptés le retour du SoleiU de méffle qu^nn voya-» 
geur laífé par la chaleur & les fatigues du chemíii 
deíire le repos > Se íemblablc a un pauvre eíclavd 
qui geillit aprés fa liberté * ainíi mon aímable 
JESÚS , je deíite d'aíTouvir ma faim s tk d'éteíndre 
ma f o i f , en joiiiíranc de vous* Dítes-nloí done 
quand aurez-vous compaílion de mes peines ? quand 
me donnerez-voils le repos que je deíite ? 

O mon Ame ! le Bien que vous demandez eít 
infíni s táchez done de vous faire mieux enrendre. 
Helas ! mon Dieu , je n'cn puis plus ! Renforcez 
vos cris* ]e brúle. Heurtez plus foít. J'ai foif > j3aí 
ío i í , mon Dieu de vous connoítre Í & de Vous ai-* 
mei\ Mais pouíquoi , mon Seigneur> dis-je ceei) A 
qui eft-ce que je me plains ? Qui eft-ce qui m'é-
coure fínon vous mon Dieu j & mon Createur í 8£ 
quel befoín ai-je de cner, & de parler fi fort y pouií 
Vous faire fcavoir mes peines ? puifque je vois clai-
rement que vous étes dans moi. C'eft ainíi que je 
m egare > Se que je me parrds dans mes penfées. 
Helas! mon Dieu 3 qui luaífurera que je ne fuis 
point Té paré de vous ? O vie íncercaine , & íí peü 
aífurée dans la chofe la plus importante du mon­
de ! qui pourra vous deíírer > puifque le feul avan-
íage que ron peut tírer de vous, qui eft de conten" 
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tef Díeu en toutes chofes 3 eft toüjours douteuXí &; 
acompagné de tant de perils ? - \ 

U eft conftant que Dieu } cotnme nous venons 
de raontrer , érant le principe , & la derniere fin 
de toutes chofes, THomme ne peut joíiir de la P i -
vinité fans la Charité s qui donne la derniere per-
fedion á toutes les Venus , prce qu i lne peut ob-
tenir la joüiíTance d'un Bien furnaturel tel que 
Dieu, que par une qualité furnaturelle s comme eft 
la Charité , laquelle a befoin, ainíi que renfeigne 
Saint Thomasade ees quatre moyens pour robtenir: 
a favoir de la doéhine , de la Meditation, de TO-
raifon , & de la pratique des Veríus. Cette dernie­
re enflamme extraordinairement une Ame, quand 
elle eft accompagnée des ades d'Amourinterieurs, 
ainíi que renfeigne Sainte Therefe de JESÚS. Saint 
Thoraas dit encoré que la Charité s'acorde par-
faitement bien avec une profonde reverence, puif. 
que TAmour de la creature envers fon Creaceur, ne 
doit pas étre d'égal á égal 3 mais dJun ferviteur quí 
reveré fon Maítre, qui dans les occaíions lui doic 
faire paroitre une tres-grande obeilfance s 8c qui fe 
trouvant dans un Homme qui peut encoré pécher , 
doit étre acompagné d'une tres-grande crainte. 

Saint Bernard , pour nous obliger d aimer Dieu 
fans reíerve , dit qu i l a donné tout fon fang, quoi-
quune feule goute fut fufifante pour notre falutj 
afin que par la valeur d'un íi grand prix, i l eút , 
lui qui eft Un Dieu jaloux, & qui ne peut íóufrir 
de diviíion, le droit de nous poífeder lui feul fans 
fn ríen referver pour aucune creature. I l ne veur 
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non plus de Rival de fon Amour, que de Com-Í 
pagnon dans fa Gloire , & ñeú n eft plus capable 
d allumer fa Colere , que de voir qu'une chetive 
creature luí difpute un Ccem qui lui apartient ¡ & 
qu i l a racheté íi cherement, afín d'en étre lui íeul 
le píofleíFeur, & le proprietaire. 

Ecourons de la maniere qui l s'en explique pac 
la bouche de MoiTe : Peuple ingrat , vous avez 
abandonné le Dieu qui vous a fait j yous avez ou* 
blié le Seigneur qui vous a ci'éé. 

Le Seigneur vit ce mal > Se i l entra en fureur j 
parce que fes enfanSi & fes filies irritérent fon cour*-
roux : i l dit : Je leur cacherai molí vifage > & je 
coníidererai leur fin: car cette racê  eft une race cor-
írompue : ce fonc des enfans infidelles} ils m'ont pi­
qué de jaloufie par le cuite qu ils ont rendu a une 
Idole qui n'e'toit pas Dieu : ils ont excité ma co* 
lere par leur vanité , 8c mol je les piquerai de já-
louíie en aimant un Peuple qui n'avoit point dJat-
tachement pour moi , & je les ferai fecher d'envie 
en adoptant pour mes enfans un Peuple infenie. Un 
feu s'eft embrafé dans ma fureur, de i l brulera juf-
que dans le fond des Enferŝ  

Voila quelqucs ombres des traitemens que Dieu 
fait á ceux , qui ne l'áiraeilt pas, & qui le mépri-
fent pour adorer les Idoles: rnais aprés tout; cela ne 
nous regarde pas , me dira-t5on , puifque nous ne 
fommes plus au tems des Juifs , & que i idolatrie 
n'eft plus dans nos Temples. I l eft vrai : mais ne 
íubíifte-t'elle point dans nos coeurs ? & ignorez-
vous, que pécher, n eft autre chofequ un mouve-

^ r ment 
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jtAent de notre coeur qui fe dctourne de Díeu, pour 
fe tourner vers ia creature ? N'eft-ce pas tirer Dieu 
de fon Troné i 8c luí óter le Gulce cju'on lui doic i 
pour ToFrir á la creature i Et qu apellez-vous eela > 
íinon Idolatrie ? 

O Eufans des Hommes! s'écrie Therefe ¿ jufques 
a quaod aurez-̂ -vous le Goeur endurci ? Juíques á 
quand opoferez-vous vótie dureté á la tendreííe in­
comparable de J E s u s ? Croyons-nous que nótre 
malice en le combatant demeure viétorieufe ? Ne 
f̂ aveẑ -vous pas que la vie de l'Homme palle en un 
moment > qu'elle fe feche de qu'elle combe comme 
ia fleur de Therbe des champs , &c que le Fils de la 
Vierge doit venir prononcer ce terrible Arree done 
Tefet fera immuable } O mon JE SUS! que bien« 
heureúfes feront les Ames qui fe trouverOlit en étac 
de fe réjoiiir avec vous > lorfque tout le Monde 
trcrablera devans vous i 

O mon Ame ! i l eft neceífairé q u l l y ait des dam» 
liez póur faire éclarer la Juftice de vótre Dieu: i l 
faut done que d'une maniere i ou d'autre vous fer-
viezpour fa glóire ; ClloifiíTez done le partique 
vous voudrez * ou brüler de Tamour divin > ou écre 
devoré eternellement des flammes de TEnfen Puií^ 
que done i l n'eft rién de íi doux que d^imer > & íi 
lamour faít changer de vifa^e aux chofes les plus 
penibles & les plus defagreables , eft41 rien de íí 
charmanc que d'aimer celui qui eíl infiniment ai« 
Jnable ? faudra-t'il que la Juftice vous traine dañs 
un chemin > oü vótre amour & vos plaiíirs vous 
deyroient faire voler í O quel bonheui-j mon Dkuf 

P 
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de vous aimer 1 & que c eft une choíe horrible cíe 
vous hair 1 Regnez done , mon R o i , regnez done 
éternellement fur monpauvre Coeur: i l nepeut étre 
content a qu'il ne foit vótre Efclave. O doux Efcla-
ve ! O aimable mort! Venez done s mon aimable 
JES u s , hátez-vous de me tirer aprés vous , afín 
que je chance éternellement vos miíericordes. 

FiniíTons les remedes de TAmour profane, en 
faifant voir , que nous íbmmes obligez de méprifer 
les plaiíirs que le Monde nous ofre , parce que 
ríen de creé iteft capable de fatisfaire nos deíirs. Je 
ne trouve ríen qui foit capable de déveloper cette 
importante verité , que les raifons fuivantes que je 
tire de Saint Thomas , oíi i l prouve évidemmenE 
qu un méme fujet de quelque condition ou genre 
qu i l puifíe étre, ne nous peut caufer un folide con-
tenteraent. Voici la íburce de toutes les haines, de 
toutes les querelles , & de tous les divorces. Ceci 
eft elevé , & i l ne faut pas peu d'atention pour le 
comprendre. 

La déledation & le plaiíir étant fans dificulté la 
fin pour laquelle nous agiíTons, ainíi que j'ai prou-
vé dans ma premiere Partie, i l eft a remarquer que 
lesobjets que nous aimons ne nous cauíent des 
plaiíirs que dans les premiers inftans que nous en 
avons la joüiíTance : &: voici pourquoí 5 tant plus 
nous íbmmes atentifs ¿k apliquez dans nos adions > 
d'autant plus nous goütons de plaiíir. L'Homme 
dans le commencement de fes adíons , eft beaucoup 
plus atentif que dans le progrés ; & ainfi devenanc 
.plus negllgent & plus lache, i l ne fent par confe* 
tjuent pas tant de concentemenr. 
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Sccoiláément le plaiíir póLir irre goüté doic étre 

¿oilforme á nótre'natu'rc. Nótre ilature é t a n t ch&h* 
geante , íl fauc neceífaírement qué le plaííír le foie 
auíli póur luí erre Gonforule. D ' ó h i l arrivé qu uñé 
iiiéitle chofe ne nous peut pas étré toüjours agrea-
ble, puifque íioüs changeons á tout níomenrí Airtíi 
les premiers íentimens bu nóus étious loífque cette 
chofe núus agréoit étant pafe j ceux dans lefquels 
nous íómmes n'ayant pas les mémes difpoíitions ¿ 
áuífi les plaiíírs ne peuveílt pás caufer dans nous les 
mémes éfets j puifque les agenŝ  n'agiírent que íiii-
Vant les difpontions qu'ils troüvent dans les Corps* 
D'oü íl refulte qu'une méme chofe , qüi nous faiíoit 
du plaííír íl y a un ttloment, nous donnera du dé~ 
goüt dans un autre. Aíníi la contínüatíon d'une 
chofe dans nous-ménle engendre le méprís > & 1¿ 
changement nous deleóle : £ t hdC eft etidm fatté 
quare contimdtas mtus rei tn nobis fafiídmm parir* 
alternatlo vero deleitad 

Troifiémement les chofes qui noiís caufent da 
plaííír 5 veulenc trúuver dans nous des diípoíitions 
pour étre goutées i cortinle nous venons de diré; Se 
tant moíns on les fent > & tant mbíns on les goOte* 
D'ou íl arrive que ks chafes dans leur nouveauté 
font beaucoup plus apercucs , de par confequent 
plus fenfibles que dáns la fui te j parce qu'elles s'ao 
coutument avecnosfens: & la coütume fechan-» 
geant en nature , íl s'enfuít manífeftement qu'elles 
ne piaifent pas tant , parce qu'on ne les fent pas ft 
vivement. 

Enfin pour naus contenter, faifons- comme Sa*» 
p i j 
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lomon des óuvragés foperbes , /édifioirs des mai-
fons magnífíqaes 3 pkntons des vignes, faifons des 
|árclins, rempliíTons-les des plus beaux fruits, edi-
íions des pifeines d'eau ponr arrofer des- foréts tou-
tes entíeres, ayons des troupeaux de toute forte 
d'animaux, faifons-nous fervir par les Serviteurs 
les plus adroits & les plus fidelles , aíTemblons tout 
Tor á¿ les meubles les plus pretieux: que les plus 
belle$ voix , & les plus beaux inftrumens nous en-
vironnent, que nocre table foít couverte des vian-
des les plus délícates , que nótre vaiííelle ne foít 
que du plus pur or, ne refufons point á nos yeux 
tout ce qu'ils voudront voir & a nótre coeur tout ce 
qu'íl deíircra ; aprés tout cela gagnons reftime des 
Hommes, & paííbns dans leur Efprit pour les plus 
fages , & les plus puiíTants du Monde : i i en faudra 
toújours venir la , que l'ocil n'eft jamáis faoul de 
voir , & Toreille d'oüir ; parceque Contlnultas uniuí 
reí, in mbts faflldlum parh, alternatlo vero deleflaté, 

Difons done : Vanite des vanitez, & toutes cho-
fes ne font que vanitez & afliótion d'efprit j puiA 
que ce n'eft que du vent qui réveille nos deíirs en 
les agitant, fans leur pouvoir donner le repos ni le 
calme, Se i l ne faut pas s'étcmiicr s'ils courent in-
ceíTamment la pofte, & íi le jour de demain fera 
plus beau que celui d'aujourd'hui. 

Il n y a que vous, mon Dieu, qui étes touc: le 
refte n eft que du vent, & i l n y a que vous , qui 
puiíliez me contencer, parce que tout eft infini en 
vous. J'aurai beau vous aimer durant rEternité, i l 
Tnc reftera apres tout cela des beautez infinics, que 
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Jg n'aurai jamáis apercües : O aimable Epoux de 
mon ame I O ma chere Beauté ! quand viendra cet 
heureux moment, que je me verrai dans ce He de 
Cloire , oü je m'atacherai eremellement á vous ? & 
ou mon Ame vous dirá dans Tardeur de fon Amour: 
Mece qmd concupivi jam video 3 quod fperavi ja?n 
temo , ipfifum junñd in Caelis , quem iñ tenis pofita, 
tota devotione dilexi. O repos ! 6 plaiíir J quand 
joüirai-je de vous ? 

UEcole met trois íbrtes d'Amours , á favoir un 
Amour íeníible , un amour de bienveillance, & un 
amour d'amitié , i'amour feníible nous porte a un 
bien afín d'en redrer du plaiíír , la bienveillance 
nous fait fouhaiter du bien á la períonne que nous 
aimons , & ramitie nous oblige íimplement á faire 
quelque chofe pour elle, je ne m'y fuis point arrété, 
parceque j'ai crú qu\me chofe feule étoit neceíTai-
re, qui eft d'aimer Dieu , ou pour parler plus clai-
tement de chercher fon Royaume, & ía Juftice , 
& que tout le refte nous feroit donné par-deífus. 

Mn des Remedes de l* Amour profane. 
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S E C T I O N C I N g V I É M E * 

C H A P I T R B PRBMIEK. 

Des defordm de l'lrafcible, & de fes. 
remedes, 

IL me femble quq la Vertu militaire cxcelle au-
deíTus de toutes les autres Vertus polítiques : cap 

CJeft par elle que les defordres de la guerre font pr4> 
venus i ou reparez ; c'eft elle qui fait les Heros: &: 
c eft par elle s que la Patrie, la Liberté, 5c la Re^ 
iigion font confervées; Auííi de tous les titres dons 
pieu fe fert, i l n y en a point qu i l prenne plus fou-
vem Nque celui de pieu des Armées. I l ny adonc 
rien de íi admirable que les qualitez d'un grandCa* 
pitaine; puirqu'iidoit ctre fage dans les perils , ^1* 
gilam: dans Te repos 3 Se tranquile dans Tadion s 
qu'il fache également défendre Se ataquer > reílftec 
a fesEnnemis 8¿ íes vaincre. Enfín un grand Iraícf-* 
ble volé au travers des perils; i l fend la preíTe, & fe 
fait faire place dans un monde de contrarietez ; i l 
afronte tout; i l fait tete a tout; Sí quand le fuccés 
ne repondroit pas tbüjóuts Ifés bonnes entreprifes, 
fes plus cmels Ennemis font contraints d'admirer 
une forcé d'Efprit qui n̂ a jamáis plie fous le mal 
qu il n'a pii vaincre, 

De toutes les Vertus i l n'y en a point de ne* 
eeífaire ? que celle^lá j puifque la vie d'un Chretien 
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áraiit une guerre concinuelle, ríen ne luí eíí: íi ne-
ceíTaire qu un Irafcible bien conduit 5 fon unique 
emploi étant de combattre non pas íeulement com-
me dit Saint Paul contre la chair & le fang 3 mais 
encoré centre les Puilíances, & les Principautez 
de ce Monde. Et ce ne fut pas fans miftere que Nó-
tre Seigneur le íbir de fa Paflion, demanda á fes 
Diíciples, s'ils n'avoient point d'épées ; non pas 
qu'ils en euflent befoin , mais pour leur aprendre 
q u i l s'agiífoit de combattre & de vaincre en cette 
vie 5 puifque le Ciel íbufre violence , & qu'il n y a 
que les hardis qui Temportent: car la vertu ne tire 
fon nom que du courage dont elle furmonte toutes 
les chofes fácheufes; parceque le deíTein de ceux 
qui la pratiquent n'eft pas de s'amolir dans les de-
lices, mais de fe fortifier dans les ataques de Tad-
Verííte. 

S'il n'eft ríen de íi admirable qu un grand Capi-
taine , & s'il n eft rien de íi utile dans un Etat 
qu'une Armee bien policée , auííi i l n eft rien de 
íi dangereux lorfqu'elle n'a point d'ordre, & qu el­
le nJa pas un Chef your la teñir dans fon devoir. 
Elle femé par tout répouvante, & imprime de tou­
tes parts Timage de la mort. La tuerie , le pillage, 
& pour le diré en un mot , tout ce qu i l y a de plus 
cruel , & de plus épouvantable , font les firuits 
qu'elle produir. I l n'eft done rien de íi pitoyable 
qu'une Ame fans Coeur , laquelle n'ayant pas la 
hardielle d'entrcprendre de grandes chofes , a quoi 
pour l'ordinaire THomme afpire, elle s'occupe á 
toutes fortes de vices. De-lávient que les laches 

P ii i j 
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font fourbes , envieux , médifans, & vindicatífs; 
La raiíbn eft qu ils afpirent á la gloire, auffi-bíen 
que les plus courageux , & quelquefois plus; & 
n'ayant pas le cosur d3y paívenir par les voyes hon-
néres ils fe fervent des vices, qui font pour Tor-
dínaire de derruiré , & de rendre odieux ceux qui 
par leur vertu s'élevent au-deíTus d'eux. Oue ce 
Poete éiQit raifonnable quand i l a d i t : 

fe vois d'un osll ¿gal croltre le bien d*autrmt 
Mt tache a mélever aujfi haut comme lui „ 
$ans ha^arder ma peine a le faire dé cendre, 
Js(t Gloire a des trefors qu'on nepeut épuifer, 
Jít plus elle en prodigue $ mus favorifer, 
fplus elle en garde encoré ? ou ch^cm peut pre-

Difbns done que lorfque le courage nous man» 
que , & que nous laiífons la Tacquifítion des boli­
nes oeuvres que nous avions commencées, pour 
lors la pareífe , la gourmandife, la luxure , 8C 
Í-envie, courent la eampagne de l'Ame , & la ees 
furies infernales la ruinent & la dévorenr, &c y 
paufent plus de raaux qu'une Armée entiere n en 
pauferoir dans une province ennemie. 

Je ne puis m'empécher d'admirer une aótiond5 A-
iexandre, qui eft que comme les Capitaines de fon 
^ rmée , le prioient de ne pas sVxpofer íi facilement 
¡dans le combar, i l leur fít cerré réponfe, qui feroit 
Um mkm ém%k teche #miQhtétm%w. tos 



dé Sdlnte Therefe. '% | ' f 
fa ííenne: "Vous ne confíderez que le pre'fent ; maís 
rnoi je regarde rjEternité. Mon Dieu , que jJaí de 
coníblation lorfque je fuis Tur cette fainte Mon-
tagne, 8c que je coníídere avec les yeux de mon 
efprit le carnage que les bourreaux y fonc de ees 
heureux Chrétiens. La il me femble de voir ce 
Saint Pontife Irenee qui fend la prelfe, & qui va 
les animant a foufrir conftamment, en leur difant: 
Courage, mes Enfans, courage , pulique le Dieu 
pour qui nous mourons etant Infíni Se Eternel, 
nous allons par ees momens de foufrance regner 
avec lui durant l'Etemité : Cujus regni non erkfinif. 
O Eteniité I 6 illuftre Vieillard ! ó iiluftres Freres • 
que vótre forc eíl heureux , d'avoir íbutenu les in-
teréts d'un Dieu íi bon, & íi puiíTant, de les avoír 
ibutenus jufqu'a la more , éc au milieu des plus 
grands courmens ! Que cette fin eíl glorieufe! Se 
que cette Terre que je confidere teinte de votre 
íang me paroit riche ! 

Nous convenons done que nótre Irafcible , eíl 
Une forte Armee , puifque c'eft refperance qui 
nous anime a entreprendre les combats , &c qui 
nous réjoüit par Taquifition des biens qu'elle nous 
promet. L'audace nous donne des forces pour 
vaincre les obftacles qui s'opofent a la conquéte 
de nótre bonheur : la patience guerit nos blelfú-
res , & adoucit les peines que nous íbufrons en 
combatant : & la perfeverance nous fait tenir-fer-
me , en nous rendant intrepides parmi tous les 
dangers qui nous environnent de toutes parts. 

Nous avons dit dans nótre premiere Partie , que 
P Y 
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cette Armée ne prenoit jamáis les armes, que poup 
défendre les interéts du Concupifciblc j lequeí 
pourfuit incejOTamment ees trois biens íí agreables 
aux Hommes, qui font l'utile qui comprend les 
richeíTes & les commoditez de la vie , Tagreable 
qui comprend en foi toutes fortes de plaifirs , & 
I'honnéte qui comprend en íbi l'honneur ou la 

f loire. On doit done remarquer que de ees trois 
iens i l n'y en a point pour qui Tlrafeible ait plus 

dlnclination que pour la Gloire: & e'eft pour cela 
qu'il combar avec une opiníátreté extreme Hnjure 
du me'pris qui lui eft opoié. 

I l me femble qu i l y a de deux fortes de méprís, 
Tun qui procede de la Vertu méprifée , & lJautre 
du vice. Le premier eft glorieux a celui qui le fou-
íre ; & c'elí méme un éfet d'une grande fainteté, 
quand on eft méprifé á caufe des aótes de Vertu 
que Pon pratique pour plaire á Dieu. Ce mépris 
ne doit done pas étre rejetté , mais on le doit de-
íirer , íi Ton veut veritablement vivre dans Tcxer-
cice de la fainteté. 

Jean de la Croix, que voulez-vous pour lare^ 
compenfe de vos peines ? Seigneur foufrir , & étre 
méprifé pour vous. Voilá une belle metamorpho-
fe ! L5ame s'anéantiírant aux yeux des Hommes 
s'éleve par ees eclipfes au faite de la veritable Gloi* 
re:car voyant leshonneurs du íieele quitouchent 
íi fortement lJAme des Hommes n étre que vanité;, 
elle fait gloire par un éfet de magnanimité de les 
méprifer, afin d'ateindre aux veritables , qui con- -
íiftent á tout raporter á Dieü , á qui i l défere touc 
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l'honneui" qu'il peut recevoir. 11 eft bien vrai que 
Thonneur eft le rayón de la Vertu, mais comme cet 
honneur n'eft dú qu'a la Vertu qui le méprife; 
auffi celui qui le recherche , s'eii rend indigne. I l 
faut pourtant avoiier, qu'il eft bien honteux de fe 
voir méprifer; mais auíli i l eft incomparablement 
moins honteux d'étre méprife par les autreŝ  que 
de íe loüer íbi-méme 5 puífque c'eft ceífer de me-
riter, que d'exiger ce que Ton merite. O gloire í 
que ton venin eft grand i puifqu i l enfle nos coeurs 
I des grandeurs íi exrraordinaires. Mais quoi ¡ eft-il 
ríen de plus digne de bláme ? puifque celui qu on 
loiie par complaifance, car on ne loiie guere autre-
ment, doit rougir de ees lolianges par vertu. 

Les vices qui nous fbnt méprifer font á peu prés 
ceux-ci: parle? beaucoup , flater les défauts d'au-
i r u i , étre trop^familier, donner de mauvais exem-
ples, faire paroitre fes foiblelíes, fe loüer foi-méme? 
navoir pomt de zelepour fon etat &: pour la gloi­
re de Dieu, Ces vices n ont point dJautre remedes 
que leurs contraires. 

Je fai bien qui l y a un mépris qui procede d'une 
índiférence que nous avons pour une chofe, oü nous 
ne connoiífons ni bien ni mal : car fi nous y con-
noiílions quelque bien , nous Teftimerions ; & íi 
nous y connoiílions quelque mal nous la crain-
drions 3 mais comme ftous iVapercevons ni Tun 
ni Tautre, nous la laiífons-ia en la méprífant. Voilá 
pourquoi on dit qu i l eft meilleur d avoir des En-
nemis que de n'en point avoir du tout; puis'que 
la haine fupofe quelque chofe, mais quand on i f eft 
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<!igne, ni d'amour ni de haine, cela marque qu 01̂  
eít une perfonne de néant. Je dis done que le mé-
pris dont je parle , eft celui qui procede de la haine 
<jui efl: opofée á Teftime , laquelle nous devons mé-
prifer. 

C H A P I T R E I I , 

De la Médifmce, 

Q 
Uoi qu'elle foit une filie de Tenvie qui efi: 

^compofée des paííions du Concupifcible, 
neanmoins comme elle excite la Colere qui eft une 
paílion de rírafcible , pour vanger lJinjure qu'on 
nous fait, j'ai crouvé bon d3en diré quelque chofe. 

Ladétradion felón Saint Thomas * , eft une 
malediótion cachee , que nous fulminons contre 
nócre Prochain en noircilfant ía repuration : ce 
qui fe fait en lui impofant des crimes, en augmen-
tant fes fautes , en revelant fes maux fecrets, en 
donnant un mauvais tour a fes fentimens, & en 
etoufantles biens que nous devrions publier. JJa-
voüe que ce vice envelope dans foi d'horribles 
maux, 6¿ qu i l faut avoir aquis un grand empire fur 
fon Iraícible pour rempécher d'éclater , & íur toat 
quand on voít une perfonne qui fe fait une habi-
tude de vous perdre de reputation. O ! que ce vice 
eft formidable quand i l eft á couvert par le mantean 
de la Vertu , &: qu i l fe fíate du zele de la Gloire de 
Dieu & du bien public 5 & que ce n eft pas fans 

i* M&ledlffio henedtíiio* 
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une extreme neceílité que David prie Dicu dans 
fon Pf. 6 3. de le meteré á couvert de la confpira» 
tion des raéchans , qui aiguifent leurs langucs 
comme une epée, de qui tirent en fecret leurs paro­
les aigres , comme les fléches que Ton tire contre 
rinnocent! Saint Auguftin fur ce P£ fait merveiile 
en montrant évidemment la malice des Juifs , qui 
íbus un pretexte fpecieux de Religión vouloient ne 
pas faire mourir N . S. JESUS-CHRIST quoi qu'ils le 
tuaíTent veiitablement puis qu ils obligeoient Pílate 
a cela, encriant: Crucifige, crucifige. Nous pouvons 
done mettre ees langues meurtrieres au nombre 
de ees faux Zelateurs , qui dans le íiége de Jeruía-
lem portoient des poignards fous leurs robes. Fai-
fant lemblant d'aler dans le Temple pour y adorer 
Dieu, ils tuoient en fecret dans la preíTe tous ceu^ 
dont ils faifoient vanité de défendre leur liberte', 
1/Auteur du beau Livre de la Vie des Patriarchcs 
dit ees belles paroles, que la cauíe du reirentimenc 
de Simón &: de Levi étoit legitime : & en efet le 
rapt & le violement d'une Soeur étoit une a¿Hort 
fbrt noire: cependant Jacob leur pere leur dit ea 
mourant , que leur fureur étoit maudite , parce 
qu elle avoit été opiniátre : & i l ajoute ; cela ne de-
vroit-il pas reteñir un peu remportement de tant 
de perfonnes zelées, lefquelles le couvrant d'hon-
nétes pretextes pour perfecuter les autres , & 
croyant avoir trouvé en eux des chofes qui ofen-
fent, & qu elles doivent condamner 9 pQulfent leur 
zele jufques aux extremitez , 8c ne gardenc plus 
yiucune mefurede Chanté envers ecux quelles onz 
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refplude maltraiter. Díeu qui acoitipagne toujours 
fes chátimens de doucear , & quí fe fouvicnt de fa 
mirericorde dans fa plus grande doleré , ne pour-
roit-il pas diré á ees períbímes ce que Jaéob dit i 
Levi & á Símoiii (jue leür áireur foit mauditCí par-
ce qu elle a été opiniátre j & que leür colere torti^ 
be dans la maledidion > parce quellea paíTéaux 
plus grandes duretez* 

Saint Thomas enfeígne que la bonne renomitiée 
nous eft neceíTaire , en tant qu'elle eft le principal 
desbicns exterieurs > quí nous rend capables de 
tous les emplois de la vie, & qui nous préferte du 
peché; parce que celui qui eft dans Teftime des 
nommes , s'eloigne du mal pour fe conferveí: ce£ 
avantage. Elle nous eft encoré necelfaire pour k 
bou exemple que nous devons donner á nos fre-
res, car i l eft écrit: Malheur a celui qui ícanda-
iize. La médifance eft done un mal, 6¿ la vangeance 
unaurre. Done comme un malne guerít pas un 
autre mal , puifqu un contraire ne le gueric que 
par íón contraire, íl s'eníuk que la colere, bien 
éloigné quelle aporte quelque foulagement a nos 
maux , elle les augmente beaucoup ; puifquenos 
emportemens ne corrigent pas ceux qui nous' ca-
lomnicnt, mais illes pervertiííent en les aigriftanc 
par le mauvais exemples que nous leur donnons, 
puifque nous leur faiíbns íbufrir les raémes maux 
donr nous nous plaignons , & pour lefquels nous 
nous emportons j Ainíí nous augmentons nos pei­
nes, & notrecoulpe enméme tenis. I l eft vrai que 
les chofes agiíTent plus fortement par leur prefen-
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ce, que par leuf abfence : Ainíí quand un Médi-
fant vient de front nous ataquer, i i faut avok une 
«rrande iníeníibilité pour ne fe pas fácher : cepen-
dant TAme doít étre avertie i qu'elle eft plus obii-
gée a ramaíTer toutes fes forces pourfoutenir cec 
adverfaire, que de lácher le pied en regorgeant plu-
fieurs paroles de plainres, qui font autanc d'efpions,, 
qui annoncent á notre Ennemi la víétoire qu i l a 
remportée fur nous. Ainfi reconnoiíTant fa forcé , 
& notre foibleífe , i l revient á la charge avec plus 
de vigueur. 

C H A P I T R E 111. 

Kaifons qui nom fewvent ohllger a fotifrir^ 
fatiemment une calomnie. 

QUbique la médífance femble changer les cho-« 
fes par la forGe de fes artífices j néanmoins 

Texperience nous fait connoitre que chaqué chofe 
retourne dans fon centre 3 pourvü qu on la laiííe 
agir felón fon inclination 9 8c que Ton n'empéche 
fon cours qui les ramene dans leur íítuation na-
lurelle. La plüpart des remedes augmentent les 
maladies j 3c les raifons que Ton veut opofer a une 
calomnie rétabliíTent bien fouvent. 11 n'y a ríen 
de tel que d'executer cet axiome l i commun , 8c 
íi peu pratiqué, de faire le bien , & de laiirer dire^ 
avec cette aííurance que Dieu , qui eft la verité fú­
treme ? ne petmettra pas que le menfonge lui foic 
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íbuverain. Si je fuis coupable, ce qui n'arrive que 
trop , j'aurai bien plütot fait de me profterner de-* 
vantDieu enlui demandant pardorí de mes pechezj 
& táchant de me corrige^ que de ni1 amufer k fai-
re des apologies 5 puifque cette eonduite fera ceílee 
la juftice de Dieu. O mon Juge 1 ne font - ce pas 
mes pechez , qui font la caufe de mes peines ? fi 
dans Tenfer i l ni avoit un peché infini i les peines 
qui pumíFent les Damnez auroient une fin > puifque 
la caufe ceíleroít: & celíes du Purgatoire ne durent 
qu autant qu'elles trouvent de matieres á cdnfu-
mer, aprés quoi l'adion du feu ne peut plus agir. 
Pourquoi done mort Ame, ne nous corrigeons-
nous pas ? O folie I nous augmentons nótre mal 
en augmentant nos murmures , nous nous en pre* 
ilons k ia verge qui nous foüette, & nous ígnoíons 
la main qui la remue j puifque c'eft Dieu qui fait 
tout le mal du Monde, 6c voici comment. 

Tout énre vient du premier étire, & toute adion 
doit étre reduite au premier ade : Dieu fait done 
tout le mal que nous foufrons quant a la peine , & 
non pas quant á la coulpe * car Dieu qui eft la Caufe 
premiere qui nous meut , ne peut ctre la caüfe du 
peché,ni dire¿tetnent,puis qu i l conduit toutes che­
les á foi-méme, comme á leur derniere fin , ce qui 
ne fe peut faire autrement, d'autant que les chofes 
retournent neceífairement á leur principe , qui eft 
Dieu -y ni indiredement, puifqu'il ne doit rien a fes 
créatures.Il eft done vrai que l'adion du peché vient 
de Dieu , mais le défaut du peché qui eft h coul­
pe vient d une caufe créee ^ entant quelle sJéloigne 
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áe rOrHre de Dieu i qüi peut étre caufe neánmoiná 
par acGidenc de l^aveuglement & de l'GndurciíTe* 
ment des Impíes, en tanc qu1l en retire fa gíace * 
quí nous eft neceííaire pour éclairei: nótre cnten-
demeat > iS¿ par ainíi conduire nótre volonté a 
une fin furnaturelle» Dieu íle peut done pas pe* 
cher i puifqüe le peché eft un mouvement de TAme 
qui fe détoume de Dieu poUr fe tourner du cote de 
la creature : i l ne peut pecher, püifque le peché eft 
une aébion dereglée, remarquez^bien , qui s'éloi-
gne de quelque ürdrei &: que Dieü n'a point d'Or-
dre qui luí foit fuperieur , puís qu'il n'y a point de 
Puilfance qui luí puiífe impofer des Loix j car les 
Loix ne peuvent étre impofées que par Un Solí ve-
rain á fes íujets : de forte que tout Precepte de la 
Loi fupofe une fujetion de celui qui lá fecoit ít 
celui qui la donne. Dieu n'a point de puiíTance qui 
lui foit fuperieure, done i l ne peut recevoir aucunes 
Loix i done i l ne peut abfolument pechet j & c'eft 
pourtant lui qui fait Taótion du peche en tant qu i l 
agit avec lescaufes fecondes , qüi font les pecHurs* 
Voilá pourquoi Job dit que Dieu luí a oté fes 
biens, & non pas le Diable^ & que le Sauveur apel* 
le le cálice que les Juifs lui ptéparoient Un prefenÉ 
de fon Pere, de non pas de fon Ennemi. Voilá en­
coré pourquoi David dans fon PfalmC 38. dit a-
Dieu : yai demeuré dans le íílence j & je n ai point 
ouvert la bouchc dans mes maux á parce que c'eft 
vous qui me les avez faits. Eloigncz, Scigneur , vos 
playes de deífusmoL 

Avoüons done que c'eft une grande bédfe de 
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^empoiter contre ceux qui nous afligent j puiA 
que cJeft Dieu que nous ataquons. Ce procede 
eft d'autant plus deraiíbnnable , que ce Seígneur 
qui ordinaifcmem tire le bien du mal} permet ce 
mal, ou pour corriger nos crimes, ou pour exercer 
nótre Vertu. Les vícieux , dit Sainte Therefe , ne 
pcuvent fcufrif aucuns défauts dans les bons, quJils 
ne les ayent Gorrigez par leur murmure. Sainte Mo­
nique s'étant abftenue de boire du vin , a roccaíion 
d'une fervante qui lui en avoii fait des reproches j. 
Saint Auguftin dit á ce íujet: (Voici qui eft beau | 
fy: tres-digne d'étre remarqué ) comme les Amis 
corrompent par leur complaifancejde méme les En-
nemis corrigent par leurs reproches; mais quoicjue 
leür mauvaiíe volonté íbic utíle vous ne leur ren-
dez pas le bien que vous operez par eux , mais le 
mal qulls pretendent nous faire. Ainíi vous ren-
dítes lafanté a une ame par la maladie dJune autre 
& la f ites fage de fa folie , & partant que perfonne 
n'atribue á fon adreífe , íi quelqu'un fait ion profít 
d'un bon mot qui iui fera échapé , quand méme 
fon intention auroit regardé facorredlion. 

Il eft done necefTaíre que le fcandale arrive, mais 
mal-heur a ceux qui ícandalizeront ¡ 6c s'il eft nc-
ceíTaire qu'il y ait des méchans , pour nous faire 
bous , quelle raifon avons-nous de nous armer de 
colere contre ees pauvres Ames ? naeft-ce pas aflez 
qu'elles fe damnentpour nousfauver ? ayons done 
de la compaffion pour leurs malheurs 5 plíkot que 
d'acroitre par une ingratitude impitoyable leurs 
milcres par mille actions de vengeance, qui les pre-
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dpitent bien foüvent dans les Enfers ¿ á caufe dú 
mauvais éxeitiple que noüs leur donnons; Ecou-
tons les Ordonnances que le grand Theodofe ñt 
en faveur de ceux qui pai'loieut mal de luí • NOLIS 
exemptons de peines > &: pardonnons á ceux quí 
médiront de nolis í car íi c'eft par legereté d'eípríti 
iioUs les devolls meprifer 5 íí c'eft par folie nous en 
devons avoir compaílion ; ¿k Ci c'eñ par injure íious 
leur devons pardonner» 

Voici une Science quí eíi pafticuliere > c'eíí-
qu'outre les raiíbns que nous avons de pardonner 
á 110̂  Emienlis par les glraiids avantages que nous 
recevons de leurs perfecutions, nous n'entroiis ja* 
inais mieux en partage de la íbuverainete de Dieu ; 
que lorfqUe nous pardonnons ; puis qü'il iVa* 
paitient qu'á luí de pardonner les pechez. Done 
toutes & quantes fois qu i l nous ordonne de par-* 
donner á nos Ennemis > i l nous mef en partage de 
fa Puilfance* Ce Souverain poilvoit bien nous 
commander d'ainier nos Ennemis & de ne nous pas 
vanger 3 fans ajoucer de pardonner , mais i l a voulu 
que nous pardonilaílions j afín de nous élever par 
cet aóte d'une fupréme Piuífance au deííüs de nos 
Ennemis pour puiíTans qu ils fuirent. Ainfi vous 
avez beaii étre íoaverain 3 des le moitient qu'un fu-
jet vous pardonne i l prend vótre plaCe^ & vous mee 
a la fienne ; puifque > comnie je dis , i l n'apartient 
quJá la Puiífance de pardonner j & a la fujetion 
de recevoír le pardom U n-cft done ríen de fi juíle , 
de fi raifonnable, 8¿ aprés tout de íí glorieux que 
de pardonner. O ! que la politique de JESÚS eít 

o. ¡j 
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belle i Tone k monde r/en demente pas d'acord ; 
car i l y en a qui fonc conlifter la grandeur d'une 
Ame, á avoir un grand courage pour valncre fes En-
nerais par la forcé. Ces períonaes fe trompent lour-
dement en prenant raparence de la Vcrtu pour la 
realicé: car ils s'imaginent qu Ü fufitd'étre courageux 
pour fe vanger comme un iioa, en s'expofanc a Té-
tourdi á toute forte de periis. On doit fe defabufer j 
puifque le verirabie homme de cocur, doit connoi-
tre les periis ou i i s'engage , i i doit choilir ce perií 
par raí ion , & i l s'y doit expofer pour une bonne 
nn : cependant ees Braves s'engagent dans les dan-
gers fans favoir oü ils vont : la coiere les ofüfque 
íi fortcment que leur raifon feroit bien en peine 
de faire un choix , puis qu ils ne favent ce qu'ils 
font , & la fin qulls íe propofent n'étant qu'une 
foible efperance d'un lionneur imaginairé ou de 
quelque fordide interét. O mon Dieu ! o mon ve-
ritable foíitien ! d'ou vient qu'étanc íi lache en tou-
teschofes , nous ne fommes hardis que lors qif i l 
s'agit de vous ataquer.&de vous vaincre,en contre-
venant a vos Loix? C'ell a quoi s'employcnt aujour-
d l iu i toutes les forces &tout le courágé des Enfaris 
des Hommes. Que íi notre Efprit n écoit áuíE aven­
óle, auííi couveit de tenebres comme i l Teft, tous 
les Hommes joints eafemble, auroient-ils aífez de 
rcfolution,pour prendre les armes contré leur Crea-
teur, & pour faire míe guerre continuelle á eclui qui 
peut en un momear les précipiter dans les abímes > 
mais ctant auffi aveuglcs qu'ils fonc , ils agilícnt 
comme des fols # lis cherchen: & trouvent la mort 
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áansles ckofes mémes , ou ils s'imaginent de trou-
ver 4a vie , & ils fe conduifent en tout comme 
^yant perdu la raí fon. 

Qiie peut-on faire , moii Dieu , pour ees infeñ-
fez , &c quel remede eft capable de les guerir ? On 
dit que la freneíle áomw des forces á ceux qui en 
font frapez , quoi qu lis fuilent foibles d'eux-mé-
mes. Tels íonc ees lienetiques , mon Dieu : ils font 
laches en toóte auíre clioíc , de ils n'mtt de la forcé 
que pour combatre , en combatant celui qui leur 
fak le plus de bien ., & pour sopoíer á vous dans 
la furíe de leurs paííions. 

Rcvenons á notre irafcible , & difons qu'il efl: 
bien éloigné d'cse uriic au Concupifcible par fes 
emportemens & par fes véiigeances, puis qu'il en-
fonce rAmi1 him wv&nt dans la foule des bétes , & 
la trahit s puifqwe ía fin étant la felicité qui eíl in-
feparable de cesíe ncieradon , & de cette paix 
qu'une Ame heeoiqvts doic coníerver parmi les 
troubles Se 1< 5 1. íbráre de la vie humainc ; Turba-
tio, dit Same Thomás.-, non cadit m Sapientem, tri-
pltci de cam '•(umdt'-m Senecam ; feilicet qula for~ 
tmsjtonfenr.rbán * k ieblllorl, fed vírtus efl fortior 
TTÍalkia, nuüus perturbatur nlfi hoc , quod honum 
fHumperdksvd b$wm fmm dlmhuitur :fed Sapiens 
non perdlt hmáfm , nec el pojfunt auferri CJUA funt 
hona anima ; -qma bona corporis non reputat fua , & 
fortuna nihil eripit nifiquod dedh 3fed non dedk vir-
tutem , ergo ipfam auferre non potefi. 

3e finís mon cher Ledleur le Traite de l'Ame, cu 
des paííions, par 011 je Tai commence', en difanc 

0 . 
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que nous ne pouvons ríen fans une verítable cha» 
rite , puifqivon ne foufre uu mal que pour m\ 
bien quefoii aíme , & on ne perfevere dans ceui 
foufrance que pour ce bien que l'on aime, 

jF/« dft Trdté des Pajfianj* 

S E C T W N S I X I E ' M E , 

C H A P I T R B I-

t>es defordm de la <volonté & de fes 
remedes, 

UN Voyageur egard dans une e'paíífe foyét, au 
milieu de la nui? íe trouve e'fraye 4 par mille 

pbjecs } qui éfarouchent fon Ame • car de quelque 
cote qiri l jette fes yeux i \\ ne voit que des om-
bres qui luí ijilpirent de l'horreur : le bmit d'une 
feüiile eft un goup quí liu va faire perdre lavie; 
fon imagination troublée luí fait voir des fpeótres 
detoutes parts 3 Se autant de préclpices qu-il fait 
de paS;, ou i l croit á tout moment qu i l fe vaenfe-
velir tout en vie : le Ciel la Terre e'̂ alemenc 
cachez á fes yeux luí prefentent le defeípoir pour 
femede y & fon jugement étourdi par la terreur 
p'a point de liberté de raifonneí: que pour con chu­
fe & perfe : enfín fon efprit parnii ees éfroyables 
teriebres , etant comine dans un cercüeil oü i l ne 
s'aper^oit pas foi-raéme 3: i l foufre des maux c^t 
dans k m c^cés, im otent la parole, 
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Reduit a cette extremité, oü la mort luí eft plus 

prefente que la vie, puiíqii'il meurt á touc momenc, 
¿C ne vit qu'á demi, i l leve les yeux au Ciel , oü i l 
voiteclonreun rayón de lumiere parla nai(lance 
de 1'Aurore , O oriens fplendor &tern<x. Lucís , & Sol 
fufiltla, verá, vem,& Uluminafedentes in tenehris, & 
mmhra monis. 

Voila ce me femble une image aíTez naturelle 
de nótre Volonté. Dieu ayant creé nótre premier 
Pere dans le Paradis terreáre llntelleót qui écoic 
fon Soleil, étanc dans le midi de Hnnocence ori-
ginelle , ornok fon Ame de tant de beautez , qui 
charmoient íi agréablement la Volonté , qu'elle 
étoit dans une continuelle extafe parmi tant de 
plaiíírs, &: d'agrémens : maís helas depuis que fon 
Soleil eut été obfeurci par cette fatale nuée du pe­
ché , cette pauvre Volonté fe vit errante s & éga-
rée dans Tefroyable defert de ce Monde. La voilá 
tout d'un coup environnée de toute part des 
frayeurs de la mort, laquelle commengoit áfe faiíir 
de toutes fes puilfances j & fa fin auroit été peu 
¿loignée de fon commencement íi dans cette e^ 
treme agonie, Adam neút levé les yeux en haiit, 
ou i l aper^út PAurore de cekii qui eft la lumiere 
du Monde. Ceft cefoleil qui n a ni orient ni oe-
cident, mais qui eft toújours fiable dans le midi 
de fon Eterníté , qui répondit aux Juifs, quand ils 
lui demanderent : Qui es-tu ? Le commencement 
qui ai parlé á vous. En lui 3 dit Saint Jean , eft la 
Vie , & la Vie eft la lumiere des Hommes. Cette 
Lumiere a éclairé nos tCnebres, & celle-lá eft k 

Q_ üij 
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vraye Lumiere , puis qu elle eíl feule capable d'e-
clairer la Volonte de l'Homme. 

O I Lumiere fpírituelle, dit Saint Auguftin, Lu­
miere de verité , & de fageíTe ! Lumiere que voyoit 
TaveLigle Tobie , lors qu'ayant les yeux ferme;z , & 
éteints , i l conduifoit fon Fils par fes inftrudions 
dans la Voye de la Juftice & de la Vie éternelle ^ 
pendant méme que fon Fils etoit fon guide , fon 
ceil corporel , ¿c le flambeau qui éclairoit fes pas! 
O ! Lumiere intelleduelle que voyoit Ifaac en fon 
Efprit, quand fes yeux étantobfcLircis& mourans, 
i l prédifoit á fon Fils tout ce qui lui devoit arriver • 
O ! Lumiere inviíible , a qui les abimes les plus 
obfcurs & les plus profonds du coeur de THomme 
font trés-viíibles 1 Lumiere qui éclairoit I'Ame du 
Patriarche Jacob , quand i l annoncoit á fes Enfans 
les maux & les biensj qui leur devoient arriver l O l 
Lumiere pleíne d'Amour ! éclaircz fur Tabime te-
nebreux de mon Ame , & chaílez^en la nuit & tou-
te l'obfcurite, Diffipez , ó Verité toute puiífante, 
les vapeurs noires &c épailfes qui fortent de mes 
eoncupifcences , & qui cachent a mon Ame votre 
Lumiere Bvangelique, 8c la pureté de la Morale qui 
y é cíate, 

NOLIS avons dit que rintelledl recevoit les lu-
mieres jmmediatementde Dieu , & enfuite les com-
muníquoit á la Volonte, laquelle les répandoit dans 
toutes les partíes de FAme. EJifons done que l l n -
telledfc étantfali par le peché, & inhabile par con-
fequent a recevoír l'impreílion des divines Lumie-
m ^ Dieu pour fecourir THomme dans cette ex« 
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treme neceílite , luí donna des Loix qufil pouvoit 
fuivre en aífurance au défauc de laLumiere qu i l 
avoit perdue, pour arrivcr á fon fouverain Bien. 
Vócreparole, dit David, eft la lampe qui éclaire 
mes pas, & la Lumiere qui luit dans les fentiers ou 
je marche. 

LJAurore du Soleil qui produit cette Lumiere 
parut dans la Loi de nature,comme nous avons d i t : 
ce Soleil qui éclaire fur les montagnes éternelles 
parmi les íplendeurs desSaints, commenca á íe 
íaire voir au travers de beaucoup de nuages fur 
le mont Sinaí , quand ii donna la Loi ecrite : &C 
enfin ce Soleil de JuíHce fe fie voir dans fon midi, 
lors qu i l prit nótre nature : Ego fum lux rnundi: 
mais principalement cet Aftre de rAmour , fe 
montra tout embrafé , &í tout couronné de fes pro-
pres Lumíeres le foir de fa Paílion , quand i l pro­
mulgar fes Commandemens dans rAífemblee de 
fes Difciples: Aíandatum mvum do vohis , ut dill~ 
gatis invicem Jicut dilexi vos. O i Aftre bien-fai-
fant ! ó Lumiere de mes yeux ! 6 mon aimable 
JESÚS! Que nous vous fommes obligez 3 de nous 
avoir íi genereufement fecourus en diílipant nos 
craintes, & remplilfant nos Ames d'Amour , & de 
plaifirs ¡ fuftitm Dominl retta Utlficantes corda „ 
pracepmm J)ommi lucidum, illummans oculos, 

Vous Jugez bien } mon cher Ledeur, parceque 
je vous ai deja dit , que mon deíTein eft de vous ré-
tablir dans vótre premier bonlieiu% CJeft-ce que 
je m'en vais eífayer de faire prefentement, oú je de-
fire avec celui qui me donne l'étre de juílifier fa 

Q V 
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conduite á l'endroit des Hommes , en montraut 
clairement ce que Saint Auguftin a íbutenu , á fa* 
voir que íl rHomrae éroit Dieu , i l ne fe feroit pas 
procuré plus de bien , que Dieu lui en procure : 
]3ai dit, Vous étes des Dieux. Ceft ce que je mJen 
vais prouver. 

Pour bien entamer cette propoíítion du cote 
qu'il eft á propos > i l eft important avant tou-
tes chofes , de coníiderer premieremcnt ce que 
c'eft que Loi. J'aprens qu'elle eft une regle qui dé-
pend de l'empire de celui qui gouverne une par-
faite Communauté. C'eft pour cet éfet qu'elle re-
garde principalement l'ordre qui conduit á la bea-
titude , & proprement la felicité commune : & 
c'eít pour cela qu aucun Précepte n'a la forcé de la 
Loi 3 íi ce n'eft celui qui eft établi pour Tordre du 
bien commun. O bone J E s u , revela oculos meos, & 
confideraho mirahilia de lege tua. 

Nous remarquerons. La Loi Eternelle. La Loi 
Naturelle. La Loi écrite. La Loi de TEvangile, 
Les Canons, & les Loix humaines. 

La, Loi eternelle. 

Elle eft en Dieu en tant qu l l regle toutes choíes 
creees. 

Toutes fortes de Loix en tant qu'elles font juftes 
dérivent de la Loi eternelle. Tout ce qui eft ne-
ceíTaire a falut tombe fous les Préceptes de la Loi 
Divine. , ' 

La Loi Divine eft neceífairement donnee a la 
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íeule créature raironnable , afín qu elle puiífe |)ar-
venir a. Dieu qui eft fon foLiverain bien : ainíi la 
fía de la Loi divine eft TAmour de Dieu. 

La Loi Divine regarde les aíles exterieurs, Se les 
jínterieurs : mais les Loix hiimaines ne regardenc 
que les exterieurs. Ceft pour cela que la Loi D i ­
vine défend , & punit toutes fortes de pechez, $c 
non pas les Loix humaines. 

La Loi natwreüe. 

Elle fe rencomre dans l'Homme en tant qu ií 
peut étre reglé, Elle eft done une Regle prochaine 
de nos aótions , qui doivent étre faites pour une 
bonne fin : & pour parler plus nettement, c eft une 
lumiere qui eft naturellement imprimée dans nos 
Ames s laquelle nous découvre le bien qui doit ex» 
citer nos deíirs, & le mal que nous devons éviter, 
Ainíí quoi qu'elles alt pluíieurs Préceptes , elle fe 
termine néanmoins a ce point de faire le bien> 6í 
fuir le mal, 

Vuncienne Loi* 

Elle contíent les Pre'ceptes moraux , c'eft a diré 
poui- regler nos moeurs , ou pratiquer les Vertus 
morales. 

Les díx Commandemens de Dieu font les fon™ 
demens de l'ancienne Loi : ils regardent les cho-
fes que la raifon ordinaire des Hommes peut tirer 
iacilement des Préceptes generaux de la Loi riatu^ 



% y i Exfllcation du, Chitem dt l'Amé 
relie, c'eft a diré les premieres chofes qu ils doivent 
pratiquer & qu ils doivent e'viter. C'eft pourquoi 
ils doivent étre connus de tous les Hommes , puif-
qu i l n'en n'eft pas un qui n ait la lumiere natu-
relle, pour connoitre les Préceptes de la Loi na-
turelle : & la Loi naturelle n eft autre chofe que ce 
que la raifon aprouve faciiement. Pour faire le 
bien, i l faut deux chofes, la ícience, & le pouvoir: 
ia fcíence nous eft donnée par la L o i , & le pouvoir 
par la Grace. 

La Loi d i t , Saint AuguíHn , nous a ete donne'e rur chercher la Grace , & la Grace afin d'acomplir 
L o i , laquelle ne pouvoit pas étre obfervée lans 

le fecours de la Grace , non point par le défaut de 
la Loi , mais a caufe de la nature corrompue : de-
faut que la Loi devoit faire connoitre , mais la 
guerifon en étoit refervée á la Grace. 

L'ancienne Loi e'toic un chemin , qui nous con-
duifoit á la nouvelle , & la nouvelle au Ciel. 

L'ancienne Loi prometoit felón les fens exte-
ríeurs les biens de ce Monde : mais felón le fens 
fpirituel, elle promettoit les chofes fpirituelles, & 
la vie éternelle. Ceft pour cela quon Tapelle énig-
me; orabre , & figure. 

La Loi de l'Enjmglle > ou la Loi 
nounuelle* 

Elle eft imprime'e dans nos Ames par le Saint 
Efprit, qui nous éclaire dans les chofes que nous 
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áevons faire pour arríver á notre derniere fin, de 
qui nous aide á les pratíquer. 

La nouvelk Loi eft uneLoi d'amour , de pieté^ 
de grace , de de verité. Ceft pomquoi elle coníifte 
toute dans la douceur á l'egard de nótre Procham a 
&:dans une humilité ame reufe a 1 egard de Dieu. 
La Loi nouvelle eft propofée , dit Saint Thomas , 
en toute forte de licux, & non pas en toute forte 
de tems ; parce que le tenis change l'etac des cho-
fes j mais i l ne peut pas changer les lieux. 

Les Camns des Conciles, 

lis n'ont pour fin que l'ordre & la paíx de 
glife 3 avec le falut des Ames. 

Les Loix ciafiles, 

Comme la fin de la Loi divine eft la beatitude 
Remelle, les Loix humaines ont pour fin , íe re« 
pos, & la tranquilité d'une Ville : & c eft pour cek 
quJelles font appellées Loix civiles, de chitas. 

Les Loix humaines fe doivent toüjours donuer 
en commun , parce qu'elles ne regardent que le 
bien public. Elles doivent étre honnétes , jiiftes* 
pollibles felón la nature & la coutume du pays , du 
lieu, & du tems ; neceífaires pour l'utilité commu-« 
nejPelaires pour étre bienintelligibles-



i 54 ExpllcatwndííChdtea^ de t j m i 

C H A P I T R E 11. 

Jgue les Loix ríont point d'autre fonde* 
ment que l'Amour* 

T Cutes les Loíx ne roulent que Tur le pívot ck 
l'Amour, qüi produít cette communÍGatíori 

amoureufe de Dieu avec les HommeSí & des Hom¿ 
mes avec Dieu.Car Dieu e'tant infiniment heüreuXí^ 
fufifant a foí-meme, ne recherciie jámais au-dehors 
de lui-meme cette Gloire accidentelle qu'il peuc 
exíger des Hommes, quepoiíf ieur avantage & Icuir 
profit particulier 5 puifqu'il eft ccrtaín que la íaííit 
teté des Hommes , eft le fujet dont Díeu tire le plus 
grand profit de cette Gloire exterieure que nous luí 
rendons en obfcrvant fes Commandcmcns. Voila 
d'oü vient que nótre Volonté n'ayant point d'autre 
apetic ni d'autre objet que le bien ; & Dieu etant 
le fouverain bien > le feul moyen que la volonté 
peut prendre pour étre heureufe., eft de vouloir tout 
ce que Dieu veut: la raiíon eft evidente s fa volonté 
etant de nous donner Ta Gloire qui eft inreparable 
de luí-méme. Ainíi Ta Volonté fe confondánt avec 
lui^-inéme , nous ferons autantunis á lui, que nous 
voudrons ce quJil voudra : &: pour nous convain-
cre parfaitement de cette verité , i l nous faut coníi-
derer par le menú ees deux Comraandemens de la 
Chanté , qui coraprennent tous les autres 3 en nous 
obligeant d'aimer Dieu de tout notre pouvoir, 
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jiotre Prochain comme nous-méme: & par-lá nous, 
prouverons ce que nous avons avancé, á favoir 
que nous fommes des Dieux. 

C H A P I T R E I I L 

T>ti Commandement d'a 'mer Dim< 

V Otis aimerez le Seigftettf vótre Dieu de téut f-
vótre Cceur , de toute vótre Ame, de toutes 

vos forces , & de tout votre Efprít. Saint Denis dic 
que TAmour eft íí puiíTant, qu i l unit toutes cho-
íes, ne foufrant pas que ceux qui s'aiment, foient 
les maitres d'eux-memes j puifque Tamour les rend 
Efdaves l'un de lJautre. UAmour étant done une 
veitu unitive } qui égaíe , & unit les parties difpro-
portionnées, puifque de deux elle n en fait qu une; 
wous devons remarquer que Dieu etant infiiaí dans 
fes perfedtions , & la Creature infiniment mife-
rabie , i l s'enfuit cependant que Dieu luí com-
mandant de lJaimer de toutes fes forces , i l veuc 
abfolument s'unir á elle. On ne fe foucie guere 
de stunir á une chofe que l'on n'aime pas ,&con. 
n aime un objet, qu'autant que nous voulonsqu'il 
nous aime. I l y a des Princes qui veulent bien étre 
craints , honorez , fervis, & admirez des Peupies : 
mais ils ne fe foucient guere que ees Peupies les 
aiment; parce qu ils ne veulent pas s'unir a eux, en 
¿poufant leurs pauvretez , leurs laideurs , ieurs 
lafamics, & mille miferes q̂ ui font infeparables 
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d'uiie populace : mais Dieu- commande de Taimér 
de touc nótre Coeur, & de toutes nos forces : doíic 
par la méme raifon, i l nous aime de tout fon Cceur, 
& de toutes fes forces : done i l veut epoufer nos 
miferes en s'uniífant á nous. Je deílre , dít-i l , a 
Sainte Gertrude , que tu fois uníe á moi par un 
lien d amour qui ne fe puííTe rompre, & je le defire 
de la méme fa^on, qu'un Homme deíiredepou-
voir refpirer pour conferver fa vie. 

Je demande quel avantage Dieu peut retirer d« 
ce Commandement, que celui de nous rendre heu-
reux en nous rendans fes Egaux 5 puifqu'il époufe 
par cet Amour nos miferes. Ce précepte ne doit 
done pas étre coníidere comme un fardeau qif i l 
nous impofe, mais bien comme une graed ínfíni-
ment obligeante , íi ;je f ofe diré, par laquelle i l 
nous pre'vient genereufement 3 & fans laquelle per-
íbnne n'oferoit, pour hardi & teméraire qu i l fút 
^ntrer en commerce d'Amour avec lui. O [ Amour | 
6 ! Bonte, que vous étes peu connue • 

C H A P I T R E I V . 

TDH, Commmdement d*a¡mer notre 
Vrochuin. 

Enons au Contmandement qui nous oblíge 
d'aimer nótre Prochain. Apués avoir bien exa­

miné ce Précepte ^ je ne fais comment on le peuc 
craindre. PlaifeáNótre Scigneur que je m'expUque 

bien. 

v 
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bien; J éd i s>& void qui efl: .furprcnant, que cú 
Commandement n'a écé donné que poür mon feul 
avantage , en me rendant Souveraín ; & voici 
comment je reñtens* Quand Diéu commande de 
ne pas tuer > il annortce á tous Ies Hommes qui 
habiteilÉ ílir la face de la Tei:re> ráíis en cxccp* 
ter un feul i qu'il les exterminera tous * s'iláí 
font íl hardis , que de m'ótet la vie» Quand i l 
dit de ne pas dérober 2 i l veüc qu'oñ ait tant de 
íefpeíSb pour ce qüi m'apartient > que le premie^ 
qüi me prendía > que dis-je > qui ofera defireif 
de me ravir mon bien > ípit damné éternelleinenn 
I l veút , & il précend qtie mon honneur foit dans 
tine íi grande recommandation , que fi tous les 
Hommes en general > quelqu un en particulier % 
étoient íi mal aviiez que de le vpuloir ílétrir par 
quelque médifance > ce grand Dieu cíl refolu de 
Vanger cet afronc par des tourmerís qui ne finiront 
jamáis» N'eft-ce pas me faire le Souverain de TUni-
Vers > & aprés tout n eft-ce pas me faite Dieü ? Ce* 
pendant > me répondfez-vous , je füis obiigé d'ob-
íerver fes Préceptes foüs peine de damnatioiii SanS 
mentir vous voílá bien opreíTé 1 Qüoi le Soleil > la 
Lune, & les Etoiles ríe rouleront fur votre féte que 
pour la couronner de mille bien-̂ faits j la Terre fera 
une vidime que ron vous immolera á totit mo-
ment , en la déchirant pour votre confervation j 
toutes les plantes> & tous les animaüx nenferont 
pas exemts; l'air > leS rivieres, & la mer fubirOnt le 
méme fort j le Ciel ne grondera fur nos tetes ^ ía 
terre ne trcmblera fous nos pieds j & la mer n'excfc» 

R. 
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tera fes temperes 3 tk ne nous ouvrira fes aBymes i 
que pour nous faire reííouvenir des obligatioris que 
HOUS avons de vous aimer, car tous les maiheurs dé-
|)endent de-lá j les galeres , les foüets 5 les póten-
ces 3 les relies, le feu^ la pefte, la famine , la guer-
r t , les maladics j la foudre , les orages, & l'EnfeL* 
mémes , ii'aiirónt été inventez) que pour nous pu-
Hir, íi nous vóus ofenfons ; les Ánges ne féront pas 
exemts de vous fervir 5 6c Dieií ménie par un bou-
leverfement inoüi fera condamne á des peines infi-
nies pour vótre falut 5 enfin le Ciel 3 & la Terre, les 
Hommes , & les Anges 3 feront également occu^ 
'pez á Vous fervir , ^ofule meus qum ultra debuifa-
r€ire 3 tibí > &• non fecl f Et vous ha'irez ce grand 
Dieu qoi ñoús a prévenu de tanc de graces , tk de 
tant de favcürs ! vous le hairéz , vous juírerez fon 
faint Nora , vous le iuépriferez entieremenf; 
vous tucrez veis íreres y vous les volerez , vous fié-
trírez leur réputátíon, vous n aurez ni compaffionj, 
ni tendreífe pour eux, &; i l ferapermis a vous feul 
•d'avoir ce privilege dans le Monde ! Car vous ferieZ 
bien fáché qütm feul l'eüt , dans la cráiñtc'que 
vous aúríez quJil ne vous entrepric. Eft-ce étre rai-
fómiable ? eft-ee fe fervir de fon bon fens ? O mon 
Souverain l dequel étonnement ne ferons-nous pas 
-furpris \ quand nous paroirrons devant vous au 
•jour du jugéíhent ? que vous repondrai-Jé dé rin-
-óbfervance dé vos Commandemens , quand je ver-
rai clairement qu'ils ont été rouvrage d'un Amour 
• ináni , qui ifavoit point d'autre fin quecelíe de mé 
cendre auííi heureux que vous •> mon adorable Sau-
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VtiW j que je verraí elevé dansune Glbíré infinie? 
Ce fera la que j'aprendrai par moi-méme, que m'é* 
tant éloigiié de Tordre qui me condaifoit a lá beati-
tude, je dois étre puní par le premier de cetordre, 
puifque je Tai meprife* Trois peines me feront dues, 
une peine humaine , une peine namrelle > & une 
peine divine j une peine humaine ^ parce que j 'ai 
meprifé les Loix humaines j une peine naturelle > 
parce que j'ai ntcpriíé la Loi de nature j &c une pei^ 
lie divine i parce que j'aurai méprifé la Loi divine* 

O ! ChrétíetiSi Chréciens s á qíii ées Comman-
dcmens, & ce Livre s'addreiTe, eoníiderez celui 
qui vous les donne, & pourqiioi; $c vpus verre^ 
que vous devenez les Freres ? & les Compagnons 
de celpi 3 done un nombre fans fin d'Ames qui fê -
ront damnées > s'eftimeroienn iníiniment heureufeá 
d'étre les EfclaveSi O ¡ rtio.n Sauveur j que nous 
fommes miíerables J puirqu'eiiGore qu i l femble que 
íious n'ignorons pas ees veritez > 6c mémes que 
íious les croyons , nous fommes néanmoins fi acou* 
tumez á ne les point Conílderer , elles font íi éloi^ 
gi%ées de nórre E^rit > qu'en éfet ni nous ne les 
eonnoiíronsjni nous ne les voülons connoitre. O mes 
freres , qui étes comme moi les Enfans de Dieu , 8C 
Íes heriders de fa Gioire > éforcons-nous de touc 
nótre po.uvoir , d'^bferver fes faintes Loix , & de 
reparer nos fautes paílees par cette obéiirance: cár 
vous fa vez-bien que .-nótre aimable Seigneur a d i t , 
que lorfque nous aiirons regret d'avoir peché con-
íre l u i , íl^ujtóife-fií^ QÍÍÍÍSSÍ O Bonte I p ten-
íkeflfei o miíbácprcief^ns mefure »que demandpns-

R ij 
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nous davantage ? Ofcrons-nous méine tant deman-
der fans quelque honte & quelque pudeur ? Mais, 
mes Freres, c'eft a vous maintenant de recevoir les 
témoignages ', que fon extreme Amour vous ofre 
par le moyen de fes faintes Loix. 

Nous avons dit que depuis que r i n t e l t ó a étc 
obfcurci par les tenebres du peché, la Volonté n'a 
point d'autre moyen pour trouver ce bien , >qujdle 
cherche, que les Commandemcns de Dieu. Ceft ce 
pole, cu i l faut qu elle fe tourne inceífamment íí 
elle ne veut faire naufrage : c'eft ce chemin de Juf-
tice qui aboutit au Ciel: c'eft cette voye de lait que 
nous apercevons au travers des ombres de la nuit. 
Bien-heureux font ceux qui font purs dans la voye, 
& qui marchent felón la Loi du Seigneur ! Nótre 
volonté étant done aveugle elle doit fe laiíTer con-
düire par fes faintes Loix : íi elle veut arriver á fon 
bien veritable s elle en viendra facilement á bout. 
Si elle lit fouvent TEcriture Sainte, elle verra depuis 
Mo'ífc jufqu'a l'Apocalipfe , combien Dicu nous 
témoigne cTardeur & de zele , pour nous rendré 
heureux par Tobfervanee de fes Commandemcns: 
elle verra tour ce que la Rhetorique , tout ce que 
la tendrelfe, tout ce que l'Amour peuvent inventer, 
pour obliger un Ami á fe procurer un grand bien: 
enfin elle verra des loüanges fans égales , des re-
compenfes fans mefure , & des plaiíirs fans fin, 
pour ceux qui les obfervent : mais pour les preva-
ricateurs , toutes les malediólions imaginables, 
tóus les chátimens les plus horribles , & toutes les 
peines les plus cmelles, ne font que de la fumée en 
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comparaifon de ce que ees malheureux íbufnronr. 
Malheur, malheur , a celui qui naime pas les 
Commandemens deDieu, parce qu i l perirainfail-
liblement. Malheár encoré á celui qui ne fe plait 
pas á l'Ecriture Sainte , parce que c'eft par elle que 
nous fommes éclaircis , pour connoirre le bien , & 
firir le mal. O ! infeníibles que nous fommes ! i l 
n'y en a pas un de nous qui ne negocie fa felicité 
avec tous les artífices poffibles : TEcríture Sainte 
nous eft envoyée du Ciel pour nous inftruire dans 
ce negoce ; & cependant nous la mépriíons. Je fuis 
venu au monde , dit JESÚS > de la part de molí Peré, 
pour vous fauver, & vous ne voulez pas m'écourer. 
Si quelqu'un vient pour vous perdre , vous Tecou-
terez facilement. Difons avec le Saint Efprit: Deum 
time, & mandata ejus ohferva: hoc eji omnis homo. 

S J B C T I O N D E R N I E R E . 

C H A P I T R E PREMIER. 

Des defordres de l'lntelleB > & de fes 
Remedes* 

N Ous voici arrivez dans une partie de notre 
Univers , oü le foleil n éclaire point, le jour 

natuirel n'y paroit jamáis : dans cette nuit univerfel-
le une feule nuée tenebreufe y éclaire, * Qui poteji 
capere , capiat. Auíli on n arrive dans cette re-

* Ex.ch.14. v.zo. R iij 
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gion qu'aprés avoir perdu tout l'ufage de fes fens* 
Je fuis venu au monde 3 dit JE s us - C H R i sx 
pour exercer le Jugement , afín que ceux qui 
ne voyent pas A voyent, §c que ceux quí voyent, 
íbient faits aveugles, Peu y voyent, Monfeigneiu- j 
car i l y en a peu qui ayent une veritable Foi j & les 
Hebreux avoient bien raiíbn de chanter, que vous 
n'avie? pas fáit de la forte á toutes les Nations, en 
jie leur declarant pas vos Jugemens, I l ne fe fauc 
pas étonner i íi Tlntelleót eft peu connu parnii les 
Nations ; carcomnie jamáis homme mortel na vú 
Pieu en cette vie, ni pü concevoir ce qu i l eft, que 

Far le moyen de la Foi 5 ainfi ilntelleót qui eft 
image de Dieu ne fe peut connoitre par aucun rai-

fonnement humaiü , ni apercevoir par aucune lu-» 
miere materielle^ ni étre vu fous aucune figure fen« 
ííble. I l ny a que la feule Foi qui nous peut faire 
connoitre I)Ícu : auíli i l n'y a que la íeule Foi qui 
nous découvre la nature, les proprietez de Pin* 
telle¿|. Cela me pai'oit d'autant plus vrai, qif i l eft 
<écrit, Le Jufte vivra de Foi Nos corps fontde terr. 
re, parce qu'ils ne vivent que des matieres que la 
terre produit ; done nous ne pouvons connoitre, 
jiotre Inteile^ que par la Foi , puifqu'il né peut vi-
vre que de Foi, yóiW d'óü vient q u i l n̂ a point 
d'autre faim ni d'autre ape^ít que pour laveríté^qui 
|ui eft coramnniqüée par la Foi, 

Je demande qu'éft-ce que fíñltWtú. ¿\m P ió» 
me fenítiel qüi ifa poínt de Foi ? quelle figure h\u 
|1 | dequoi s'occupe^il ? qu'elle Viemene-t'il ? La 
voíci. Demerae«juaprésU more> lecor^s neft 
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plus qu'un cadavre , auíli pendant la vie des im­
pies , leur incelled: n'eft qu'un fpeótre. Jamáis He-t 
retique n̂ a dit une plus belle verité , que celuí qui 
a dit que ce qu on voyoir de rhomme, n'étoit pas 
rhomme , mais le tombeau oü i l étoic enfermé» 
avec raifon pour les impies3 parceque leur ínce l tó l 
étant more avec leur Foi , le corps qui le contient 
n'eft plus qu'un fepulcre qui contient un fpeiílre : 
c eft le fentiraent de Saint Thomas, lorfqu'ii cite 
ees paroles du Píalme 5 3. Aíors peccatorum pejjhna 
efl. I l dit que cette mort ne peut étre que ceíle de 
i lntel lcd. 

O mon Dieu ! faites-moi mirericoude. Et com* 
ment pourrai-je exprimer quelle eft ma don leur , 
lorfque je me reprefente Tetat dJune Ame , qui s'e-
tant vüe dans le Monde roujours coníiderée , tou-
jours aimée , toüjours fervie, toújours refpeílée , 
toújours careífée , & au moment qu elle fordra de 
cette vie, fe verra perdue pour jamáis, & com-
prendra clairement que fesmalheurs n auront point 
de fin , qu'il ne fervira plus de ríen de détourner 
fon Efprit des verirez de la Foi , ainíi qu'elle avoit 
acoutumé de faíre ici bas , qu elle fe verra feparee 
& comme arrachée de fes divertiíTemcns & de fes 
plaiíírs , lorfqu'ii luí femblera qu'elle n'avoit pas 
encoré commencé á les goúter, parce qu en éfet 
tout ce qui a paíTé avec la vie n'eft qu un foufle & 
une vapeur , quelle íe verra environnée de cette 
compagnie íi hideufe &; íi cruelle, avec laquelle elle 
doit foufrir éternellemenc , qu elle fe verra plongáe 
•¿ans un lac puaat & plcin de ferpens, qui exerce-

M iiij 
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ront fur elle toute la rage dont iís font capables ¡ S¿ 
enfin qu^elle fe trouvera comme abimée dans cette 
horrible obfcurite , qui n'ayant pour toute lumiere 
qu'une flamme tenebreufe , ne lui permetra de voir 
que ce qui peut entretenir pour jamáis fes peines &c 
fes tourmens. O I que ce que je dis eft peu , en 
Comparaiíbn ? de ce qui en eft ! ó Seigneur I & qui 
a done tellement couvert de boüe les yeux de cette 
Ame, qu elle n'ait point ape^ü cet état funefte, juí* 
ques á ce qifelle s'y foit vue pour jamáis reduite ? 
Qui a tellement bouché fes oreilles, qu elle na 
point entfendu ce qu'on lui a dit mille &; mille fois 
ele la grandeur de ees tourmens & de TEternite' ? O 
funefte infeníibilité i O horrible aveuglement! ó 
vie, vie éternellement malheureufe ! 6 fuplices fans 
finScfans relache J eft-il poílible que ceux4á ne 
vous craignent point, qui craignent tellement les 
jnoindres incommoditez du eorps , qu'ils ne peu-
vent foufrir de paífer feulement une nuit dans un 
Jit qui íbit un peu dur ? Voilá les fentimens de la 
grande Therefe , aufquels on doit ajouter d'autant 
plus de foi, que Nótre Seigneur les lui a fait éprou-
ver-

O mon Sauveur , que votre fecours eft ici ncceC-
fajre I puifquil s'agit de reíTufciter des morts : 
mais comment le pourrons nous faire J Nous le fe-
rons en leurs procurant la mort a puifque la Reli^ 
p o n Clirétienne necoramunique point la vie de la 
Grace, ( & i l ne fe peut faire autrement $ alnfi que 
nous Tallóns montrer 3) que nous ne foyons morrs 
a la vie de nos íen§, Faiíbns done ce mírade avec 
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la Grace de Nótre Seigneur : mais avant que de 
Tentreprcndre ecoutons avec refped les paroles, 
qu i l dit a Marthe , avant qu'il reíTucitát le Laza­
re : Je fuis la refurredion, & la víe : qui croit en 
m o i , encoré bien qu'il foit mort , i l vivra. G'eft 
done la Foi qui nous doit donner la vie : c'eft done 
d'elle , qu i l nous faut traiter. 

C H A P I T R E I L 

De la Vou 

aU'eft-ce que la Foi ? TApotre répond, que 
c'eft une lubftance des chofes que nous de-

vons ¿fperer , & un argument de ce qui n aparoit 
point ; c'eft á diré une períliaíiOnde ce qui napa-
roit pas , & une íubftance des chofes que nous ef-

f)erons. S'il n'y avoit point de Foi qui nous donnát 
a connoiíTance de Dieu , de fes mifteres, & de fes 

biens e'temels qu i l nous promet, dit Saint Bernard, 
i l feroit impoffible de les efperer; & i l n eft pas, 
dit ce devot Pere , plus pomble de peindre íur le 
vuide cu en l 'air, que d'efperer ce qu'on ne croic 
pas. 

Difons done que la Foi eft une habitude obícure, 
mais certaine de nótre Entendement; certaine par­
ce que les veritez íont propofées par le meme Dieu, 
qui eft la verité méme ; obfeure d'autant qu'étant 
infinie ; elle obícurcit les lumieres de TEntende-
jnent qui font iimitées Í rinfmi ne pouvant étíc 

R v 



% S6 Explicatim du Chatem de l*Ame 
compris par le limité , ainíi que nous voyons qué 
toutes les lumieres s'eclipfent á la prefence du So, 
leil. On peut done diré , que la Foi divine eíl une 
lumiere furnaturelle, communiquée a notre Enten-
dement par le Saint Efprit, qui Tincline éfícacey 
inent á croire les veritez que l'Ecriture , & la Sain* 
te Eglife nous propofent : & de méme que Thabi*. 
tude de la Chanté nous excite a aimer Dieu pardef-
fus toutes chofes ; auffi la Foi divine nieut notre 
Entendement á croire tout ce qu'il ne peut pas 
comprendre. Tontee que nous entendons , dit 
Saint Auguftin , nous le devons a la raifon : mais 
ce que nous croyons, c'eft a l'autorité. De-lá vient 
que Ton aprend toutes les autres Sciences par la 
lumíere de rEntendement j mais celle de la Foi né 
s'aquiert quen renoncant au méme Entendement 
& d'autant plus que la lumiere de l'Entendement 
s'obícurcit, d'autant plus la lumiere de Foi s'aug--
mente. I l eft done neceiíaire que TEntendement 
meure a foi-méme , s*il veut vivre de Foi qui eft fa 
propre vie 3 & qu i l devienne aveugle pour voir : 
autrement nous paííerons notre vie parmi des daiír-
gers continuéis de nous perdre , notre Efprit etant 
aífez adif pour nous ébranler , mais fes lumieres 
étant trop ¡foíbles pour nous aíTurer. La Foi nous 
parle done certainement, mais jamáis clairement. 
Elle nous fait bien les propoíítions, mais non pas 
Ies démonítrations. Sa majefté eft i i grande, & fon 
autorité fí puiílahte , que quand elle nous parle elle 
veut que nous récoutions fans la regarder. Erifirt fa 
puiíTance eft íi. fUbBme, quJelle veut quJon défere 
tout á fon anchor icé. 
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Saint Bernand écrivant au Pape Innocent fecond 

Contre Fierre Abaillard , qui vouloit qu 011 ne cmt 
que ce que la raiíbn pouvoit aifément comprendre, 
dít : I I penetre dans la profondeur des fecrets de 
Pieu 3 8c revenant á nous aprés ce haut ravilFement 
de fon efprít, i l nous raconte des' mifteres } inefa­
bles, qu i l n'eft pas permis a Thomme de reveieri 
&c lorfqu i l eft prét de rendre raifon de tout, i l en-
treprend 3 de contre la raifon , &C contre la Foi de 
rendre raiíbn de celles quí font au-deíTus de la rai­
fon. Car y a-tJil rien de fi deraifonnable, que de 
vouloir s'élever au-deííus de la raifon par la feule 
raifon ? Et qu y a-t?il de plus contraire á la Foi, que 
de ne vouloir pas croire tout ce qu'on ne peut com­
prendre par la raifon ? Lorfqu i l veut expliqtier cet-
te parole du Sage, celuí qui croit facilement á lJEf« 
prit leger, i l dit que croire facilement eft croire 
avant que de raifonner: au lieu que Salomón ne 
parle pas de la Foi en Dieu, Saint Gregoire le grand 
parlant de la Foi en Dieu, dit, qu'elle ira aucun me­
nte , fi la raifon humaine la peut comprendre natu* 
rellement. 

Je ne puis me défendre de diré encoré ce que 
Saint Bernard écrit aux Gardinaux, au ílijet du mé-
me Abaillard. On fe jolie, d i t - i l , de la Foi des íim-
pies , 011 dévelope les fecrets de Dieu , on agite des 
queftíons temeraires touchant les chofes inconnues 
$c les plus cachees, & on infulte aux Peres de ce 
qu'ils ont crü qu'on devoit plütót les aílbupir que 
les réfoudre. UEfprit humain tente rout , & ne 
refeírve rien á la Foi; i l soleve aii-deííus de lui-mc-
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sne, pour comprendire ce qui le paíTe 3 6c poui- fon-
der avec Ta foibleíFe & fa petiteífe , les chofes les 
plus grandes, & les plus fortes. I l s'ingere dans les 
Mifteres divins, & i l ne les découvre pas, mais i l 
les profane. I l ne leur leve pas les fceaux & les voi-
les qui couvrent ees celeftes veritez , mais i l les 
rompt. Tout ce qui eft caché á fes connoiíTances, 
lui paífe pour faux, & i l dédaigne de les croire 
pour veritables. 

Finillons ce Traite de WFoi avec Saint Thomas, 
en difant q u i l y a des chofes qui appartiennent 
diredement á l'Entendement & d'autres indirede-
ment. Les premieres font les Mifteres de la Trini-
té , de rincarnation, & de TEuchariftie , que nous 
ne pouvons pas comprendre Se les fecondes font les 
veritez qui íbntdans la Sainte Ecriture, que noüs 
Croyons parce quellesyfont propofées par rauto-
rité divine : & toutes fois nous les comprenons 
tres-bien , comme la NaiíTance , & la mort de N6-
treSeigneur fice. De la on diftingue de deux fortes 
de Foi , Tune fpeculative , qui eft la premiere qui 
nous donne la connoiíTance de Dieu , & de fes Pcr-
fedions ; & l'autre s'appelle une Foi pratique , qui 
•ínous éclaire pour obferver les Commandemens de 
Dieu. 
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C H A P I T R E I I I . 

Ve l'Adoration & du, Sacrifice. 

L^doration eft un a¿te par lequel nous proteí^ 
tons a Dieu de fon Excellence fupréme , 6¿ de 

notre fervitude dcvant ía face. 
Le Sacrifice eft auíliun ade de Relígiqn par le­

quel nous nous acquitons du devoir que nous 
avons d'honorer la Majefte Divine, afín de lui Itre 
agreable. 

Le feul Sacrifice ne fe doit ofrir qu^á Dieu , á 
caufe que l'homrae , & tomes les chofes qu'il pojP-
fede , lui doivent étre raportées comme k leut 
principe , & a leur demiere fin , & par confequenc 
áu Seigneur de toutes chofes , par qui elles font 
creees. 

On doit remarquer que le Sacrifice exterieur 
n^ft autre chofe , quune proteftation que nous 
faifons a Dieu de nótre devoción incerieure que 
nous avons pour lui , quine peut étre produke 
que par notre feule Foi. Done nos Sacrifices n ar-
riveront pas a la fin que Ton doit fe propofer , qui 
eft de faire plaiíir á Dieu, s'il ne font aniinez par la 
Foi. I l eft bien vrai que notre Corps peut bien 
ctre une hoftie que nous pouvons ofrir á Dieu 
par le martire, par les aufteritez de vie , par les oeu-
vres de juftice , & par le cuite que nous lui ren-
dons : mais tout cela nJaura pas l'éfet du Sacrifice, 
JÍi la Foi qui en doit étre Vame , en eft féparée i 
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paifque les Sacrifices legaux rfetoíent agíéabks \ 
Dieiii qu'aurañt qu'ils liguroíent la Paífion de N.S. 
JE s u s-C H R i s Ti Ceft pourquoi ceux qiü les 
ofroient i s'ils^n iiniííbíent leurs Sacrifices exce-
rieurs, á leurs Sacrifices interieursí cJeft a diré leuf 
devoción á leur Foi qu ils devoíenc avoir pouir 
jfESüs-CHRlST Í Dieu ne s'en foucioic non plus ^ 
que s'ils les euíTent ofercs á des Idoles* Voila pour­
quoi i l dit par David 5 ecoutez > raon Peuple 3 & je 
Vous parlerai: ecoutez lírael, & je Vous prendrai 
vous mémes á cémoin : c'eft moi qui fuis vótre 
Dieu. Je ne vous acuferai point de ne iTÚivoir pas 
©ferc des lacrifices, car vos holocauíles me fonC 
toújours devant les yeux. Je n'ai que faire des 
Vcaiaxdc vos étables « ni des l>oucs de vos pares; 
car toutes ees qkoies íbnt á moi, auííi-bien que les 
aniraaux qui paiilcnt íur niilb molí tagnes* Je fai le 
compte des oífeaux du Ciel > & je tiens íbus ma 
main toutes les bétes farouches i Si jJai faím je ne 
vous le dirai point ^ car tout le Monde & tout ce 
qui l enferme eft á moi. Mangerai-je la chaif des 
taureaux , & boirai-jc le fang des boucs \ Ofrez á 
Dieu des Sacrifices d'actions de graces} & rendez 
vos vceux au trcs-Haut. Invoquez moi au jqur de 
rafiidion: je vous déiivrerai, & vous me glorífie-
rez. Mais Dieua.dit au pecheur , pourquoi anaon-
cez-vous mes Prcccptes >. pourquoi parlez-vous de 
molí Aliance 3 yous qui haiííez la vericé s qui eft 
monfíls , Ego fitrn Neritas , & qui m t^t'L aucun 
compte de raa Parole , ceft a diré de mon Yerbe 3 

Le Pere Eteunel * Ic Bicn-laeureux Pete Jean 
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¿c laCroix , na formé qu'une Parole qui cft fon 
Fils j §¿ i l la produit toújouis dans un filence 
éternel. C'eft cette Parole íubíiftante & incrééc , 
que TAme doit écouter dans le íilence : Omnia fcr 
ipfumfafta funt, & fine ipfifaflum eft nihil, 

C H A P I T R E V L 

DH Sacrifice de l'IntelleSi far la Fot. 

E Nfín nous voici arrivez au Sacrifice de nótre 
Ifaac, qui eft la fin de la Religión Chréticnne, 

& Tade le plus augufte, & le plus heroique qu u-
ne Amé puiíTe faire. Jai montré aíTez amplement, 
ce que c'eft que la Foi , & á peu prés ce que c'eft 
que Sacrifice : voyons prcfentement de quelle raa» 
niere nótre Prétre doit agir dans fes fondions 
facerdotales. Je remarque íix chofes dans nos Sa-
crifices. i . Gelui qui ofre. i . A qui ? 3. Et quoi ? 
4. Lelieu. j . Pourquoi ? 6. Et Comment. ? 

1. Celui qui ofre les Sacrifices dans THommc , 
c'eft l lntelleá , qui feul á Inhabilité, di le pouvoir 
d'exercer cette charge : car de mcme que la Reli­
gión commande á toutes les Vertus , auffi le droic 
du Sacrifice apartient a rintelled : puis qu'il eft 
le Souverain dans FHomme , i l étoit neceflaire au£. 
íi que Dieu qui eft independant eút un Prétre qui 
fut íl Souverain, qu'il ne dépendit que de lui dans 
Péxecution de fa Charge. Etant íi parfait i l lui fa-
loit un Miniftre rempli de Religión 5 & comme 
la Grandcur de Dieu Téloigne de toure neceffité 



% j % Exflication dit Chhem de l'Ami. 
etrangere, i l étoit jufte que ce Souverain eüt uíi 
Oíicier, quí fút toüjours en état de Tadorer, fans 
en pouvoit étre divertí par aucune neceflice. Voila 
pourquoi Saint Auguílin für le pfal. 64. dít á 
] E s u s - C H R i s T ; Tu Sacerdos, tu Vittima , tu 
Oblato?) tu Oblatto. 

i , Nous avons dit que le feul Sacrifice e'toít dú k 
Dieu feul. 

3. Qu'eft-ce que Tlntelled ofre ? 11 s'ofre CoU 
méme. I l n̂ y a rien de íi raifonnable. Dieu s'etang 
ofert pour fon falut * n étoít^il pas jufte ^ qu i l s'o* 
frit pour fa gloire ? Le ferviteur doit-il étre plus 
que le Maitre ? Je dis bien plus * que Dieu exi* 
geant cet hommage de notre Intelled * i l l'a réduit 
dans cette neceífité , ou de lui ofrir ce Sacrifiee t 
qui eft la mort de notre Ifaac > ou de perir abíolu-
ment. Car s'il ne veut pas mourir par la Foi, qui eft 
fon veritable Sacrifice , i l ne peut éviter la mort $ 
jQuomam omnts Incredulus in fuá incredulitate mo* 
rietur > Efdras ; ou bien une vie agonizante qui lui 
fera plus dure , &€ plus cruel le que la m ort méme 5 
pulique ( remarquez bien ) les chofes de ce 
Monde dont i l voudra vivre¿ font d'autant plus ima* 
ginaires, qu'elles nous paroiííent fenfibles ; puis 
quelles relé ven t de la mort á proportion qu elles re-
levent de la connoiífance de nos fens. Ainíi i l faut 
neceííairement qu'il meure par le Sacrifice de la Foi > 
qui deviene en méme tems raliment de fa vie , s3il 
veut vívre veritablement d'une vie réelle. Voilá, ce¡ 
me íemble, le Quotidie morior de Saint Paul aux Co-
rinthiens, Se la maniere dont TEgÜíe tue, & relíu-
cite íes Enfans. 4- O13 



de Sainte fherefe. t*f% 
4. Oüeít-Gé qu'il Tofre ? fur le Galvaíre. Le R. 

í). J. Jaques Govion , Religieux de TObfervance 
de Saint Francois i dans le Livre qu'il a fait du 
Voyage de la Terre Sainte i dit que la Montagne 
du Calvaire eft ainfi apelée , parce que quantité 
de tetes y étoient ordinairement, oü parce qu on 
y trouva celle d'Adam 3 qué Ton croit y avoir été 
enterré i ou parce que Calvaría íigniíie tete, 6c 
Golgotha Cran'mm > ob ejus volubilem rotundltatem * 
diíent les Interpretes^ Si bien j ajoute-t'il i que le 
Calvaire felón l'etimologie íignifíe lieu de tétes¿ 
Aprés cela jé dis que rEcriture nons enfeigne en 
pluííeurs endroits > que nos cbrps font les Temples 
de Dieu. L'Evangile expliquant ees paroles du 
Sauveur > Detmifez ce Temple^ & je lé rétablirai ¿ 
dit qu'il l'entendoit du Temple de fon CorpS; Si le 
corps de JESÚS etoit un Temple i i l faut conclur* 
re 3 que les nótres le íbnt auffi. Ene'fet i l y en a quí 
Veulent que Salomón prit la firametrie du fien fur 
le Corps humain. 

NOLIS íemarqueroñs done dans nos Temples l oii 
fi vous voulez dans nos Eglifes, le Saint des Saints, 
oíi Ton ofre nos facréz Mifteres , lequel eft tout 
rond , pour étre conforme au Calvaire á & le 
Calvaire a la tete de THommei J E s u s eft more 
fur le Calvaire, afin de nous montrer par cet exem-
ple, que la tete de THomme étoit le veritable líen 
qu i l avoit élü pour y recevoir ees Sacrifices; Be 
cela me paroit d'autant plus vrai, que je trouve au 
premierchapitre du Levitique , que Dieu ordonna 
a Moife, que eclui qui ofriroit un Holocaufte, po* 

S 
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íeroic la main fur la tete de la Vidbime s pout luí 
faire entendre felón ma penfe, qu'il devoit en fa 
tete unir le Sacrífice de fon Intelleótqui fe devoit 
immoler par faFoi^ avec le Sacrifice que fon Fils 
devoit ofrir fur le Calvaire. 

La Philofophie a beau diré : Anima ratlonalis 
efi tota In toto > & tota inquallhet parte corporis ? 
cependant rEglife ne re90.it pas aux Fonts baptíf-
maux j les Enfans qui viennent au Monde fans une 
tete humaine , quoi qu'ils ayent toutes les autres 
parties du corps bien formées : ce qui prouve clai-
rement que c'eít dans la tete de FHomme , que 
s'exerce le veritable cuite déla Religión, qui eft le 
caradere de THomme, qui le fait Chrétien, & le 
diftingue des bétes ; hors de laquelle i l n y a point 
de partie dans rHomme qui íbit propre pour cela. 
Et apréstout je trouve au 2. chap.de la Genefe 
v. 7. qae Dieu a infpiré en la face de FHomme 
refprit de vie: le Saint Efprit dit en la face , & non 
ailleurs. 

Pourquoi faiíbns-nous ce Sacrífice ? Pour qua-
tre raifons. 

Premiercmentpour fléchir la Juftiee de Dieu, 
afín qu i l nous pardonne nos pechez. 

Secondement pour obtenir les graces qui nous 
font neceífaires. 

Troiíiémement pour le remercier des bien-faits 
que nous avons recüs de km 

Qiiacriémement pour loüer , 8c honorer fa m-
préme Majefté , & pour tácher par cet ^ade de 
nótre Amour rcligieux de nous unir a l u í , cette 

http://re90.it
http://chap.de
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derniere Hoftiíe dok écre entierement Goníuméé 
pour troisraifoiiSi 

104 Parce qu elle eft oferte a Dieu Souvcrain, 6é 
Seigileur de toutes chofes» 

2°* Parce qu oil luí défere cet honheur comi-ne 
étant le Souverain Bieíl ¿ &c nótre derhiere fin. 

3 o. Pour coíifeífer fa íupreme Puiirance, 6c nótre 
tres-humble fervitude. 

Sixiémemenr.Commeíit devóns noüs faire ce Sa-
crífice ?Nous le devons faire par le moyeh de TOrai^ 
fon. QuJeft-ce que rOraífoníG eft une élevation de 
notre Efprit á Dieu* Je le repeíe encoré i que tous 
les Sacrínces de rancienne Loi i n^etoient que des 
proteílations de la devotion interieure de ceux qui 
Ies ofroienD Jetróuve qüerondoit garder les me-
mes mefures dans rOraifon que Yon obfervoit 
dans les Sacrííices. Nous remarquerons done qué 
iJon pi éparoit les victimes j avant que de les im-
moler : i l eft écrít : é^nte órationem prepara mi-
mamtmm > & mli ejfe cjuaji homo tentans Deum* 
Elle devoít étrefans tache í TEfprit fe doit pur-» 
ger deí toutes fortes de pechez : Quia peccatores 
Veus non audk. Le Prétre devoít étre extraordi-* 
liairement atentif a ce qu'il faifoitril eft écrít: Ma-* 
lediftus homo , quifack opus JDei neglígenter. Cela 
s'entend de TOraifon. I l devoít avoir fes habíts 
facerdotaux : celui qui n^avoít pas fa robe nup^ 
tiále fut jetté dans les tenebres exteríeures. Cette 
robe fe doit entendre des Vertus , dont TAme eft 
obligée d'étre ornee, quand elle fe prefente devane 
Dieu. Le Prétre dans le Sacrífiee devoít étre aten-

S i j 
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t i f aux paroles qu'il pronon^oír : Populus hic labtls 
me homrat, cor mtem eorum longe eji a me: de com-
ment voulons-noas que Dieu nous entende, íi nous 
ne nous enrendons pas nous-mémes ? On égor-
geoit la Vidime : rentendement fe détruít par la 
Foi: Delettor enim ego, hoc Orantis agone. Oh ! que 
ees Oraifons perfeverantes parmi les aríditez font 
agreables á Dieu ! Le feu dévoroit la vidíine : la 
Charleé doit tout confumer. 

Jevous ai donne' mon exemple, dít le grand Pré-
tre JESÚS. Cela ne fe doit pas feulemenc entendre, 
du lavement des pieds , mais principalement du 
Sacrifice de fa Mort fur le Calvaire , qui étoit la 
prlncipale aótion de fa Vie. VoilLpourquoi i l avoíc 
deja dít á Moife , de faíre fuivanr Texemple qu i l 
luí avoir montré fur la montagne , c'eft á diré fue 
le Calvaire. 

Quel eft cet exemple , 6 Souveraín Pontife, ó 
Prétre innocent ? 

Le voici: aprés que ce Prince, & ce Pafteur des 
Evéques > euc detruit de la Terre Tidolatrie, qu'il 
cat converci les Hommes par fes predications, & 
qu i l les euc íandiíiez par les exemples de fes Ver­
tías , ce Chef du Corps de l'Eglife, & de toutes les 
Puiífances, monta fur le Calvaire orné de la pour-
pre de fon Sang , & couronné de fa patience , & la 
cec Agneau qui a été occis depuis la fondation du 
¡Mondejofrit en Sacrifice volontaire en prefence de 
toutes fes creacures: Oblatus efi quia ipfe voluit. I l 
s'ofric par un execs de fon Amour pour nótre falut. 
Yoilá FOriginal de tous les Sacrifices , 6c duquel 
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siotre Intelled qui eíl fon image , cbit faire une 
parfaite copie j & non pas les boucs , ni les tau-
reaux. 

Voici comment, aprés que ce Pontife de nótre 
petit Monde s'eft aquité des obligations, dont nous 
avons parlé dans ce Traite: je veux diré aprés qu i l 
a detmit les cinq fens exterieurs, qui font les En-
nemis de Dleu & de fon Etat, par le moyen de la 
Penirence j qii'il a renverfé & qu'il a brife toutes 
les idoles , ou toutes les images que fes Paffions 
adoroient , par le moyen de la Charité ; quJil a 
eníeigné les Loix de la pmdcnce á ion Jugement % 
qu i l a fandiíié la Volonté par Tobfervance des 
Commandemens de fon Dieu j cette Vidime da 
Tout-puiíTant , qui feul peut avoir inventé ce Sa-
criíice, & en meriter riionneur , monte fur le Cal-
vaíre par les degrez de TOraiíbn, je veux diré au 
íbmmet de fa tete, orné de fes Vertus, & la a la face 
de tout fon peuple , de toutes fes facultez , & de 
toutes fes puiílances a elle raeurt par la Foi qui la 
facrifie i & elle eft confumée par la Charité. Fi-
niííbns en diíant: Confummatum eft. Non i l nous 
refte encoré a traiter de la prefence de Dieu , de-
vant lequei fe doit faire ce Sacrifice. 
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DE LA PRESENCE DE DIEU. 

Víjjertation qm termine tout cet 
Ouurage, 

NOus avons montré que Díeu etoit dans toutes 
fes creacures en prefence fiibftance ; & que 

cette unión qu'on apelle d'ordre naturel, eft toú-
jours entre luí & fes creatures , par laquelle i l les 
conferve dans leur étre ; de forte que s'il venoit a 
leur manquer, elles ceíleroient d'étre. I l n'eft pas 
jiéanmoins le me me dans toutes les creatures; puís 
q u ü eft pauvre parmí les pauvres , malade parmi 
les infirmes, comme vaiiícu parmi les pecheurs,glo-
rieux dans le Ciel , Juge dans les Enfers , triom-
phant dans les Saints , viétorieux dans les Dam-
jiez, combatant parmi les Fidellcs, terrible dans 
les Armées, lumineux dans les Aftres , fecond dans 
les Elemens , incomprehenfible dans les mers, ad­
mirable dans les chofes h antes, prodigieux dans 
les baíTes, ^ aimable dans tout ce qu i l y a de beauj 
6c de bon. 

Ccpendant quand nous parlons de la prefence 
de Díeu , nous n'entendons pas parler de cette exif-
tence qu'il a dans tout ce que nous vcnons de 
montrer, ni de fon immenfité qui le rend prefent 
par tout, non plus que de cette vüe qif i l a fur nous, 
qui fait que rien ne lui eft caché : mais nous enten-
úom, ainíj que parlent Ies Saints ^ ^ue nous fom-
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mes en la prefence de Díeu , non rant íelon nótre 
erre qui procede de luí 3 que felón l'opcration de 
nos puiííánces interieures qui retournent á luí. 

Nous trouvons done de deux fortes de préfence 
de Díeu ; Tune imaginaire , & Tautre intelleótuelle. 
La premiere fe pratique par des.formes mendiées 
des chofes corporelles, comme íbnt celles que nótre 
Imagination nous reprefente interieureraent j com­
me quand on fe reprefente JESÚS, qui converíoít 
parmí les Hommes, ainíi que nous avons montre 
dans le Traite de rimagination. 

Lintelleduelle, eft lorfque fans formes aucúnes 
de ees images , TAme ne saplique qu á Dieu,felón 
Texiftence qu i l a en toutes chofes : cependant on 
ne peut empécher que ees phantomes de nótre 
Imagination ne fe mélent dans cecte operatíon 
intelleduelle ; puifque c'eft la dodrine de Saint 
Denis, & de Saint Thomas , que la contemplation 
des chofes divines ne fe peut faire , fans Tufage des 
phantomes de nótre Imagination. 

Nous voulons done íignifier par cette prefence 
intelleduelle , que nótre entendement sJaplique 
aux choíes intelleduelles de Dieu, c'eft a diré qu i l 
s'eleve autant qu'il peut, au dellhs de toutes les 
images íeníibles & corporelles, &: qu'il fe perfuade 
que Dieu lui eft preíént, quoi qu i l ne le voye pas. 
Comme nous fommes compofez d'Efprit 3 de de 
Corps , le changemenc de ees prefences de Dieu 
íemble quelque fois foulager TAme , qui ne peut 
abfolument ni en quelque maniere que ce foit ene 
géne'e. On doi-t done lui laiífer la liberté de choiíir 

S i i i j 
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ce qu'elle voudra. Pourvü qu elle ne fe reláche pas 
dans fes faintes afedions , on doic-étre content, 
fans la tirer par les cheveux, pour ainfi diré , & la 
pouíler á coups de poing pour la fairealer d'un coté 
ou d-autre. On ne fauroit alfez déplorer les maux 
que cette maniere tiranníque caufe á TAme; parce-
que la Volonté erant trop violente dans fes opera-
tions 3 elle comprime & gene íi fort les fens inte-' 
lieurs & les paííions , que bien loin qu ils puilTent 
agir fuivant fon intention , ils font dans une im-
puilfance de le pouvoir faire: la raifon eft evidente 5 
parceque VAme ne fe porte quJá ce qui lui fait du 
plaiíir • ainíi la Voloncé inquiette íi fort l'Ame par 
Cette contrainte, qu'elle ne la rend pas feulement 
inhabile pour la dévotion , mais encoré elle lui faic 
concevoir de la haine & de Faveríion pour elle. 

Voila pourquoi Sainte Therefe de J E s u s ne 
yecommande rien tantdans fesOeuvres comme cet­
te fiinte liberté de TEfprit: elle recommande auffi 
fort la prefence corporelle de nótre Seigneur JESÚS-
CHRIST , a caufe des Vertus que l'Ame y decou^ 
vre, 

Parmi les beaux avis que Tobie donna a fon 
Fils, le premier fat de lui recoramander de fe reñir 
en la prefence de Dieu. David aífure qu'il le pré-
voyoit toíijours á fa dexrre , de crainte qu'il ne fút 
pbranle. Auffi parlant des pecheurs i l dit , qulls 
comraettent toutes fortes d'impietez , parcéqu'ils 
n'ont point Dieu devant les yeux. Uon ne f^auroit 
croire les maux dont une Ame eft capable, lorf-
fuelle tombedans cette infeníibilité. 
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Nous pouvons done conííderer Dieu en pluííeurs 

manieres. 
Premiereraent comme celui qui nous reveré. Ce 

qni nous doit obliger par un recour de notre Juftice, 
á luí témoigner en echange nos refpeds avec de¿ 
íéntimens les plus humbles & les plus foumis. 

Secondement comme nótre Juge. En cette qua-
lité 3 nous luí devons demander pardon de nos 
pechez, & tácher de le fléchir , afín qu i l nousfoic 
Favorable quand i l nous jugera. 

Troiííémement comme nótre Pere i & comme 
tel nous étudier k luí obéir. 

Quatriémement comme notre Epoux. En cette 
qualité nous ne devons rien omettre pour lui faire 
connoítre la tendreííe & Tamour que nous avons 
pour lui. 

Cinquie'mement comme notre Medecin. Et la 
nous lui devons découvrir toutes nos playes , c'eft 
a diré nos mauvaifes habitudes. 

Sixiémement comme nótre A m i , en lui faifant 
confidence de toutes nof afaires, & de tous nos 
íecrets. 

Septiémement comme nótre Roi. En cet état 
nous devons travailler pour fa gloire, & combatre 
pour fes interéts. 

Huitiémement comme nótre Dieu, en la prefence 
duquel nous devons ofrir de continuéis Sacrifices 
de nous mémes. 

Voila la fin de la Religión Chrétienne : Volun-
tarié facrificabo tibí, & conftebor nomlnitm Dominê , 
qmn'mm bonum efi. 

S v 
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IfJuteur foumet fon Ouvrage a l'Eglije, 

Finiflons avec les mémes fentimens que Sainte 
Therefe acheva ion Cháteau de l'Ame, en dilant 
que íi on trouve quelque chofe de bou en la ma­
niere dontj'ai tache dJeclaircir les fujets que j'ai trai-
tez dans ce Livre, on doit étre aíTuré que .c'eft 
notre Seigneur qui me Ta inipiré i mais pour ce 
qui paroitra de défeótueux, on ne doit poinc douter 
qu íl ne vienne de moi , quoi que j'aye faic mon 
poffible pour glorifier mon Dieu 3 en iuftiíiant fa 
conduíteá Tegard de fes Oeatures, en montrant les 
grandes obligatíons que nous lui avons de nous 
avoir fait íi pulífans , en découvranr, autant que 
¡mes forces in ont pü fervir , fes beautez , 8c fes 
graces íbuveraínes. Je n ai ríen non plus oublie', 
pour oblíger les Ames á l'aimer & le fervir, en 
charmant toutes les repugnances, 8c adouciífant 
toutes lesamertumes , que le peché & notre igno-
rance nous font goüter a*fon fervice. Cependant 
Je me foumets trés-humbkment 6c avec plaiíir, á 
tout ce que eroit la Sainte Eglife Cathoiique, Apof-
tolique} 8c Romaine , dans laquelle je deíirc , & 
protefte vouloir vivre & mourir. Miferkordlas 
Dornini in aternum cantaba. 

F I N. 
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P R I V I L E G E 
DE S. A. S. M O N S E I G N E U R 

P R I N C E S O U V E R A I N 

D E D O M B E S . 

LO U I S A U G U S T E , P A R LA G R A C E 
DE D l E U , P R I N C E S o Ü V E R A I N D E 
D o M B E S , A tous ceux qui ees Prefentes ver-

ronc , Salur. Nótre amé á qui nous avions 
aCcordé nótre Privilcge general le z6 Juin 1699. pout 
rétablir Tlmprimerie ci-devanc établie en nótre Villc 
¿ c Trevoux , ecanc venu á déceder, Ta Veuvc & fes 
Enfans nc íe mercant pas en etac de fouecnir ladite Im-
primeric , Nous avons de nótre pleine Puiíraiice& Au-
torité, revoqué & revoquons parces Prefentes ledic Pti-
vilege accordé le ló'Juin 1^^. audit ^ ^ Et pout 
le bien & utilite de nos Sujets, en faveur du commerce & 
¿ l'avantagc desGens de Lettres, Avons établis & eta-
bliíTons nótre Amé E T I E N N E G A N E A Ü Librai-
re de Paris , pour étre nótre feul & unique Imprimeur 
& Libraire en nótre Souveraineté : lui permettant ainíí 
qu'á fa Veuvc, Heritiers, & autres á qui il pourra ce­
der , remettre,ou faire part du prefent Prtvilege, d'avoir 
& teñir á Texclufion de tous autres , des Preltes & Ca-
raAercs d'Imprimerie, & Ouvroirs de Reliurc , d'irn-
prímer , faire imprimer , vendré, & relier touecs fortes 
de Livtcs de bonne & faine Dodrine , en tels volumes, 
marges, caraííleres, & autant defois que bon lui fem-
felera, de quelquc Science & matierc qu'ils puiíTenc 



íraíter, tant fur lesEJltíons anclennes &étfangeres, que 
fur les Manufcrits originaux qui ponrronc tomber en 
fes mains, ou en celles le fes ayans caufe, & notammenc 
de continuer a imprimer lesMemoires pour i'Hiftouc 
des Sciences &dcs beaux Arrs, qiíc de S^avans Aureur» 
compofent tous Ies mois par nócie ordre , les fatic ven­
dré , <Ícbíter & relier en vercu des Prcfcnres , fans écre 
obli^é d'obccnir de Nous, oi de nos Officiers, autte 
Privilegc ou perrairtion-j & ce durant le tems& efpacé 
de trence annees confecucivcs, á compeer dn jour & 
date des Prefentes : penrlant lequel tems Nous faifons 
rtés-expreíTes inhibicions & défenfes á tomes fortes de 
perfonnes de quelque ^ualité & condición qu'clles ^uif» 
fent étre , & nommément á la Veuve a fes 
Enfans & ayans caufe, d'avoir aucunes PreíTcs , Ca-
radeies d'Imprimerie , ni Ouvroirs de Reliúrc dans 
toute 1 etendue de nócri.- Souveraineté , & de s'y rngerer 
en aucunc manie re du fai: de rimprimcric, Librairie, 
ni Reliare de Livres , fans le confencement dudic 
E T i E N N E G A N E A u ou de fes ayans caufe , á peine 
de dix müle livres d'amande, appücabic un tiers á I'Ho-

Fital general de Trevoux, un tiers audit Ganeau , & 
autre tiers au Denonciateur ;de confifeation au pro-

fit dudit Ganeau ou de fes ayans caufe, de tous Ies L i -
Yrcs imprimez fans fon confencement ; ainíi que detou-
tcs Ies PreíTcs , Caraderes , & Uftenciles , & de tous 
depens domma,£;es & interecs r V O U L O N S E T 
O R D O N N Ó N S que nótre Amé & Féal le Sieur de 
Mcffimjr premier Preíident en nócrc Pariemenc & Intcn-
dant de nócrc Souveraineté , ( que nous avons coramis; 
& commetrons en cette partic pour veiller fur tout ce 
qui fe paíTera au fujet des Impretfions, Reliures, & de 
tout ce qui aura rapport á nocre díte Lnprimeric,) juge 
& decide fornmairement des diíficultez & conteftations 
qui pourroient furvenir , tant entre les Ouvricrs qu'au-
trement, & que Ies Jugemens qu'il rendra a ect égard, 
íbieac ezecucez par provifion, uonobftanc oppofitionoa. 



Ippcllation quelconque: (íonnant á Notredíf Commif-
faire rour pouvoir & ?ctribution de Jurif.liítion á cet 
cfFet : faifanr défenfes á tous nos autres Juges d'ea 
connoitre á peine de nullité , & de repondré en leurs 
noms de tous dépcns dommages & interécs. Er pour 
prevenir toutes fortes d'abus , & empécher qu'il nc 
«'imprime dans réteudue de norte Souveraineté aucuns 
libellcs diíFamatoircs ou autres ouvrages fcandalcux, 
contraires aux bonnes maurs & á l'honneur qui cft <iá 
a Dieu & á la Relit'ion: Lcdic Gancau fera tenu de dé-
clarer les lieux& maifons ou il emend faite travaillec 
tant aux Imprcfllons qu'á la Rcliurc , & n'en pouira 
changer qu'il n'en ait fair fa déclaration fur le Rcgiftxe 
qui fera renu double, fpvoir l'un chez le Sieur deMef-
ümy nócrcCommiflairc, & l'alitre entre Ies mainsdudic 
Ganeau , pour y fairc inferiré par ledic Commiffairc 
tous les Ouvrages qu'il aura deflein d'imprimer, & ce 
avant que de les commencer. Et á 1 egard des Manufcrits 
originaux qu'il voudra mettre fous la PrcíTe, il n'en fera 
enregiftré auquns de Théologie , ou autre matiere qui 
mcritc examen, s'il n'cft accompagné de rApprobarioa 
íígnee de l'un des Dofteurs, Cenfcurs, & Examinateurs 
par nous choifis & nommez a cet cffet. Enjoignons a 
Nótrcdic CotnmiíTaire de faire des Viíítes dans les lieus 
ou Ton travaillera aufdites Impreífions & Reliures , & 
de teñir la main á ce qu'il nc sy fafTe aucune maivetfa-
lion : auquel cas , il fera tenu de nous en rendre un 
compre exaft , pour par Nous ou nótre Confeil , á qus 
nous en avons refervé& refervons la connoiíTance , en 
erre ordonné ce que de raifon. Sera renu aulíi ledit Ga­
neau de faire mettre dans nócre Bibliotheque un Exem-
plaire de chacun des Livrcs qu'il aura fair impritncr, un 
en celle de nótre ttés-cher & féal le Sieur de Malezieu 
Chancellicr de nócre Souveraineté , & d'en donner un á 
Nótredit Commiflaire. Ce faifant avons promis & ac-
cordé , promettons & accordons audit Gancau & á fes 
a/ans caufe nótre proteítion , & que nous ne donne-



lOhs á d'áutíes áucunc liberté ni priviíegc d'ittipnfficf ¿ 
debicer , &rclier des Livres dans tonte récendué de tó-
tre Souverainctéi Avotis mis & mettons l'Expoíant Ss 
tous ceuJc qui ferone empioyez de fon ordre aux Im-
preííions jDebitj Gorreítion, &Reliúre des Livres, fous 
nócre protedion & fauvegarde. M A N D O N S á 
Nos Amez & Feaux Conleiliers les Gens tenansnocre 
Cour de Parlement, Chambre des Requeres , Baillifs, 
Licurenans generaux & autres nos Officiers, que les 
Prefentcs ils faíTenr. enregiftrer au Greffc de nocre Par­
lement , & publicr a la Chambrt desRequéccs, & paf 
tque ailleurs od befoin fera, fur la feule & premiece 
requiíirion denótre Procureur General & de fes Sabfti-
tuts , & que vous faíliez jouír pleineraent & paiíible-
menc ledit Ganeau & fes ayans caufedu contenu aut 
Prefenres , fans fouffrir qu'il leur foic fair aucun trouble 
ni etnpechement. G O M M A N D O N S au premies 
de nos Huiíliers ou Sergens de farire pour rexecution; 
d'icelles tous Exploits, Saiíies ,&autres Ades neccíTai-
res, nonobftaat toares oppoíítions ou appellarions, 5á 
Lettrcs á ce contraires : toures lefquelles Nous avons 
revoquées & revoquons d'abondant par ees prefenres 
íígnées de nótre main & fecllées. C A R T E L E S * 
N Ó T R E P L A I S I R . Donoc á Sceaux le vingt-huitié-
itic Aout mil fept cens fept, & de natre Souvcraincts ic 
quinziéme. L O U I S A U G U S T E . 

Vtfa M A L E Z I E U . 

Par Monfelgneur, 

G ü I L L O R E A Ü a 



% X T R A I T I) % S RÉ C 1 ST k ES 
áu Parlement de timbes* 

V E Ü P A R t A C O U R I C S Lettres patentes ¿c 
Son AlceíTc SereniíIIiiic données á Sceanx le vingt-

huit Aoút mil fcpt cens fcpt , Signees L O U I S 
A U G U S T E , & fur le Repli par MonfejgneuE,, 
Guii-toRE AU, & feellées du grand Sccau fur cire jaune, 
á queüe pendante, Vifées par M^. DE M A L E z I £ xn. 
Par leíquelles Son AIcelTeSereniffinie auroic revoqué 1c 
Privilegc par Elle accordé a * Libraire de la 
Ville de Paris, le vingt-fix Juin nvil fix cens qnatre-
vingrs tlix-neuf j Et établi ETIENNE GANEAU auífi 
Libraire de laditc Ville de Paris , pour feul Imprirneuc 
& Libraire en cette Souveraineté pentlant & durant l'ef-
pacc de trence années confecutives, á compter du jous 
& date defditcs Lettres. Requcte prefentée par ledic 
Ganeau , tendante á ce qu'EUes loient regiftrées és 
Aíles & Regiftres de la Cour, pour ecre executecs feloa 
leur forme & teneur, & y avoir recours quand befoira 
íera , íignée dudit Ganeau & de Perret fon Procureur, 
Anét dudix-fepc du prefene , portant quelcfditcs Lec~ 
tres feront montrées au Procureur General de Son Al­
ceíTc Sereniflime. Conclufion dudit Sieur Procureur Ge­
neral. Oüi le Raport de Me. André Frachet Confeiliei: 
Commiflaire en cette Partie. Tout confideré, LA CoUR 
á Ordonné & Ordonnc , que lefdires Lettres Patentes de 
fon AlteíTe Serexiiífime da vinge-huie Aoúc dernier don­
nées en faveurdudit Erienne Ganeau, pour rétabliffe-
ment d'une Imprimerie, feront regiftrées és Aétes & 
Regiftres de la Cour, pour étre executées felón leut 
forme & teneur, joiiir par ledir Ganeau du benéfico 
d'icelles , & y avoir tecours quand befoin fera. Faic 
en Patlement, á Trevoux levingtiéme Decembrc mil 
Jfcpt cens fcpt. 

Cellaticmé. 
CARXIER C r e f f i c r , 



F É R M I S S I O N4 

VEu les Approbations de Meffieurs Cohade^ 
PiníTon, & Dupuys, Je permets á ETIENNÉ 

GANEAU Diredeur de rimprimerie de S. A. S. 
d'impnmer le Manufcrit qui a pour titre , Ex* 
•plication du Chkeau de l'Ame de Sainte Therefe* 
A Trcvouxce deuxiéme Odobre 1709. 

D E S R I O U X D E M E S S I M Y . 

£ R R A T A. 

PAg.3. Hgne 7. terme, Ufez verbe 
P.8. I.7. cous les bicns , /. fes bicns,, 

P.30. 1.5>. & qui pour , /. & que pouf. 
I . 5 . & quel mal, /. lequel maL 

P.i ^ 1 . I.i. au deferc de Sem , /. de Sim»N 
l ' . i^ . I.15. les delices, L fes deiices. 








